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LES TRAITEMENTS PESTICIDES A DÉBIT RÉDU IT EN CULTURE FRUITIERE TROPICALE 

·--- - ·-·· - -- · - ·· 

Une campagne 
contre Cercospora 

de lutte 
au  Camero·un 

pa r 

P. MERLE, J .  CUILLE et F. DE LAROUSSILHE

A u  cours de la campagne 1 95 7 ,  i•.n dispositif de lutte a été créé a u  Cameroun a ft n  de 
tenter de protéger le plus grand n ?mbre possi ble de plantations assurant l ' essentiel 
des exportations camerounaises me11acées par le brusque développement de Cercopora . 

La lutte généralisée sur 1 5  à 2 0  oc,o ha présentait  des difficultés de tous ordres qui sont 
exposées dans le présent travail .  Les solutions adoptées pour résoudre ces multiples pro­
blèmes se sont révélées d,ins leur e , isemble profitables pour la production, puisque le 
potentiel du Cameroun fut préservé. [;ne comparaison entre le travail aérien et celui des 
appareils terrestres a pu être faite, tant du point de vue économique que technique . Celle 
opération a été la première à démontrer l-es possi bilités des appareils à ailes fixes équipés 
d 'appareils atomiseurs co;ivenables pour un t raitement fongic ide des bananeraies .  Des 
essais préliminaires avec les hélicoptères à turbine ont également été réalisés . 

Pour les territoires de la France d 'Outre- M er, l 'opération généralisée de lutte contre 
Cercospora au Cameroun montre un exemple d 'organisation de la profess ion bananière 
qui ,  sous l ' impulsion éner{!ique de ses dirigeants, a pu grouper tous les planteurs et béné­
fic ier  ainsi de multiples awntages financiers et techniques . Dans l 'équipe de l 'I .F. A . C .  
qui a dirigé techniquement cette première phase d e  l a  lutte contre Cercospora a u  Came­
roun,  il  faut citer F. TR UPIN, M. TA VERDET et ]. RENA RD qui se sont dépensés 
sans compter, notamment pour établir et maintenir un réseau d 'équipes terrestres mettant 
en œuvre simultanément 1 3 0  appareils à moteur. 

Nous devons adresser toutes nos félicitations aux différents dirigeants du Syndicat 
de Défense des Intérêts Bananiers du Cameroun, MM. B. PENA NHOA T, A .  MA R­
TIN, G. JOB, R. MI GNON, S. M'PONDO, L. WA MBO, H. MA R TIN pour cette 
belle organisation qui est leur œuvre . 

! .  F. A . C.

D ÉVELOPPEM ENT D E  L' I N FECT ION 

Dès la création des plantations de bananiers au Cameroun français , la présence de Cercospora a été constatée mais n'a présenté aucune gravité pendant des années. Toutefois , en 194 1 ,  une forte attaque a eu lieu affectant sévèrement' les bananeraies , elle . a 

régressé d'elle-même en 2 ou 3 ans sans _aucun trai­tement . Les dégâts réels ne sont pas connus : la perte de production n 'a pu être chiffrée du fait de l 'imPQSsi­biÎité d 'exporter les fruits à cette époque. Depuis cette attaque et jusqu'en 1955 , Cercospora 



1 44 -

n 'a  fait que des Mgâts sporadiques n égligeables mais 
pouvant parfois occasionner la perte de 2 ou 3 feui l les 
et  provoquer un  pourcentage assez (, lev(, de ri'.'gimes 
« tournants " dans quclq ues plant ations pendant I ou 
2 mois par an . En 1 953 ,  une étude préliminaire de 
P .  S U E RA montrait qu ' i l  existait une relation entre le 
nombre de feui l les atteintes par Cercospora et  la pig­
mentat ion saumonée de la pulpe des bananes . 

En 1 95 5 ,  une reprise très nette de Cercospora a é tt  
constatée dans 'deux régions extrêmes de  la zone bana­
nière, à Lala et  à M 'Banga, faisant de graves dégâts 
sur quelques plantat ions et surtout sur les j eunes 
plantings qui ne présentaient plus alors que 2 ou 
3 feuilles saines . La perte fut totale pour la première 
récolte .  Cette attaque peu étendue et n ' affectant que 
des secteurs médiocres à faible production, n ' a pas 
attiré l ' attention des planteurs , sauf des intéressés , et 
a été, en général , mise sur le compte de condi t ions 
météorologiques anormales et passagères .  

Mais en 1 956 . l ' at taque s ' est généralisée pratique­
ment clans toute la zone bananière et, dès le mois de 
juin ,  les dégâts étaient inquiétants et aussi graves pour 
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les  plan t at ions mixtes que pour les plantations homo­
gt:nes .  Seules les bananeraies n;cemment établies sur 
défriche clc forêt et  s i tuées dans des zones marginales 
t; ta ient sainec , mais elles ne représentaient qu'un assez 
faible pource nt age de production. Aussi , devant la 
gravi t é  clc l ' at t aque ,  le principe d 'une vaste campagne 
cle t ra i temen t s  in téressant toutes les plantations a é té  
admis par le Syndicat de Défense des lntérNs bana­
niers clu Cameroun et  toutes les dispositions prises pour 
que les t raitements commencent  au début de 1957 .  

A cet  effe t ,  une  coopérat ive c l c  traitements ,  la  
C . A .  T .  A .  groupant la totalité des planteu rs de ba­
nanes , El été créée et la Direct ion technique confiée à 
l ' Inst itut Français de recherches frui t ières outre-mer 
( I .  F. A. C . ) , chargé d ' é tablir les programmes et les 
méthodes de lut te  et de vérifier la réalisat ion des trai­
tements .  

Dans une opération de cet te  nature , la généralisation 
de la lu t te  ;\ tout un territoire e t  la  l imi tat ion cles 
crédits clon t on peut d isposer son t  ,'t l ' origine des impé­
ratifs auxquels nous nous sommes soumis pour établir 
le calendrier des t raitements .  

- Réduire le nombre des applicat ions afin d'at ­
teindre les surfaces les plus vastes possibles avec les 
moyens dont nous disposions .  

- Obtenir une efficaci té  suffisante pour préserver 
la récolte sans risquer de réduire à néant les efforts 
faits par une économie trop poussée portant sur le 
nombre des applications . 

Au début 1 957 ,  ne disposant d 'aucune donnée sur le 
développement de Cercospora au Camaoun, nous 
avons adopté le système de prévision des attaques 
mis au point aux Antilles (Fruits , vol. 1 3 , n° 3 , mars 
1 958)  basé sur les courbes de température (coefficient 
calculé en fonction du développement de Cercospora) 
et d' humidité (nombre d'heures de la semaine à une 
humidité relative supérieure à 95 %) . Prenant les 
relevés obtenus à notre Station lors des deux dernières 
·années, nous avons établi les courbes représentées 
grap)1ique 2 .  

L'allure générale d e  l 'attaque possible de Cercospora 
avait alors été dtduite des données météorologiques, 
elle est représentée par la zone hachurée (fig. 2) à l ' in­
térieur de laquelle nous pensions que la courbe réelle 
pouvait être contenue . En réalité, la courbe obtenue 
(gros trait fig. 2) est assez voisine, mais témoigne d'une 
attaque plus importante que prévue. 

En effet , en comparant les courbes de température 

F i c .  , . - Cane I l l O ll t ra n t  13 p rog ress ion <le l ';, t t aq uc  Je Cercotforo 
,u Co lll e ro u n  e n t re 1 9 5 1 et 1 9 1 7 . 
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tra i tements réal isés 1 t r. sur ordre 
1 2 3 � 5 6 � 8 9 10 11 '""12"'"' 

avri l mai Ju i n  J U i l l e t  aou t septem- oc to bre novem- d ecembre Janvier 
bre bre t ra i tements maxi mu m 

2 5 1 0  1 1  
- --

1 2  1 3  
2 t r. sur ord re - -

1 4  1 5  
F1G. 3 .  - Attaque de Cercospora J a n s  les  J i fîe ren tes rég ions  J u  Ca meroun : r ,  LALA -· 2 ,  L o u M  - 3 ,  PF.NJA - 4 ,  N voMet - 5 ,  I . F.A .C.  

- 6,  M'I3AN G A , /.011 e sombre : att a que  ma x i m u m ,  1.011 c c l a i re : a t t oque  moye 11 n e ,  b l a 1 1 c : pas d 'auaque .  

et ihumidité  du plan prévisionnel et les valeurs obte­
nues eri 58, on constate 

- températures : l 'allure de la courbe demeure la 
même, la reprise de valeurs compatibles avec l 'at­
taque IO- I I  ooo se produit vers la r oe semaine 
( 15  mars) , la chute a lieu fin j anvier (::ioe semaine) 
pour ]es deux courbes ; 

-
- hygrométrie : les valeurs relevées en 57 sont très 

supérieures à celles de l ' année précédente qui avait 
été exceptionnellement sèche. Cercospora : à part la limitation due à la température 
en début d 'année , suit régulièrement la courbe 
d'hygrométrie . 

Ce fait explique les différences entre la courbe 
prévisionnelle et la courbe réelle par les variations 
d'hygrométrie entre les années correspondantes . 

En fin d'année (déc. -j anv . )  par suite d'orages, 
l 'humidité s 'est élevée à un moment où les valturs 
thermiques, voisines de ro ooo, permettent, encore un 
développement de l 'infection. 

FcG .  4 .  - Hygromét r i e  ( nombre d ' h eu r e s  :, p l u s  J e  9 5 %)  e x p r imée  
pour  chacun  des  postes d 'observat i on s  : 1 ,  2 ,  3 . 4 e t  S ,  vo i r hg .  � .  
Zone sombre : vo i s in  d e  1 00 h e u res ,  zone  gr i s ée  c 1 :1 i rt: : vo i s i 1 1 J e  

5 0  heures ,  b l a n c  : moi n s  d e  50 h e u re s .  

HYG ROME T R I E  

� h\\\\W, ,, ,a'\'IB---AM� 
i �4z&{iifi 111 t 

� Il 

octobre novem. decembre janvier fevr ier mars 
bre 

Ce schéma général , obtenu avec lec;; données relevées 
à Nyombé, n'est valable pour les autres régions que 
dans ses grandes lignes . Bien qee la zone bananière soit 
relativement bien groupée, des différences climatique:, 
se manifestent du Nord au Sud et dans certaines 
vallées, tel les que celle de Penj a. 

Si l ' on représ�nte par le graphique 3 l ' infection rele­
vée à nos différentes stations , dans le courant de 1957, 
on remarque que les régions dans le ;;quelles l'attaque 
est la plus intense et fa. plus longue sont les deux 
extrêmes Nord (Lala) et Sud (M'Banga) . Après une 
forte attaque en avril-mai, d,:,,ns toutes les ré gions, 
une attaque moyenne s 'est développée toute la �;aison 
jusqu'e1:i novembre avec des pointes variables selon 

Fi c .  2 .  - Co u rbes  éco log i q u e s  poste Je  1': Y O M P É  I. F.  A . C. Zon�s 
grisées va l eu rs de ! 9 S 6 ; cou rbes e n  traits forts  1 9 5 7 .  

10�:..t.-+----1---+­
e_-+--+---+-

S 10  1 5  20 25 30 JS  40 ,s S0 S 10 
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les stations .  Entre les mois de novembre et de · dé­
ce, 1 1bre, pas ou peu d 'attaque , puis fin décembre début 
j anvier une at taque d ' intensité variable selon l ' humi­
dité enregistrée sur chaque stat ion . La lecture des 
courbes d 'humidit é de cet te  période est très instruc-
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t ive ,  puisque à ce moment le coefficient des tempéra­
tures est à sa l imite inférieure pour permettre l'infec­
tion ( r o  à I I  ooo) (fig. 4) . 

Il est à remarquer que cette période pluvieuse à 
,�� t tc saison revêt un caractère except ionnel. 

C A LE N D R I ER DES  T RA ITEM ENTS 

Compte tenu de l a  courbe théorique d 'évolution �te 
(,' ercospora· établie d 'après les données climatologiques 
des années précédentes (fig. 2 ) ,  un prograTPme 
tra itement a été arri'!té .  Ce programme initial à carac­
tère indicatif devait très rapi,dement subir des modi­
fications pour tenir compte de l ' évolution réelle de 
l 'attaque et de divers facteurs , en particulier l ' évo­
lution des techniques de traitement .  

I l  comportai t ,  suivant l ' importance du nombre des 
grands arbres existants sur les plantations et le mode 
d'exploitation (culture pure ou mixte) , des traitements 
aériens et  des traitements terrestres . 

Les surfaces prévues au départ étaient 
- 3 ooo ha de traitements aériens sur plantations 

homogènes groupées dont le déboisement , quasi  t otal ,  
permettait le  passage des avions ; 

- 7 ooo ha de traitements terrestres effectuées par 
atomiseurs à dos dont 5 ooo ha en plantations mixtes 
comportant bananiers , caféiers , cacaoyers , cultures vi­
vriè"res et 2 ooo ha de plantations homogènes dont 
le déboisement était insuffisant ou le relief trop 
accentué. 

'Le premier programme de traitements établi com­
port<!,it ro  applications couvrant la période favorable 
à la maladie. Ces IO traitements étaient ainsi répartis : 

I 2 3 4 5 6 7  8 9 10 

J F M  A M  J J A S  0 N D 

Avec le premier t raitement précoce, on estimait que 
le début de l ' at taque serait enrayé , limitation qui se 
maintiendrait par les traitements suivants. En juill<:!t 
et début août ,  aucun traitement , les pluies abondantes 
devant gêne, toute infection. En fin de campagne ,  
t raitements plus rapprochés pour couvrir la fin de la 
saison des pluies très favorable au champignon avec 
un dernier en novembre dest iné à compléter l 'effica­
cité des traitements .  Aucun de prévu pendant la saison 
sèche, les conditions écologiques en année normale 
n'étant pas favorables au développement de Cerco­
spor�. 

Ce programme init ial a été modifié dès le premier 
mois, car il n ' a  pas été possible de commencer avant 
le 9 avril .et à un rythme assez lent au début .  Aussi la 
première attaque , très violente, a-t-elle pu se déve­
lopper et occasionner la perte de 2 à 3 feui lles par bana­
n ier, ce qui non seulement a annihilé l 'effet specta­
culaire du traitement , mais a maintenu un potent iel 
d ' infection plus élevé pendant <}Uelques mois . De 
plus, par suite du manque de produits ou d 'appareils , 
les premiers traitements ont été trop espacés permet­
tant l ' infection d'une ou plusieurs feuilles supplémen­
taires entre les traitements. 

Les déboires du début n'ont pu être imputés au trai­
tement lui-même, car, à la Station I .  F .  A. C .  de 
K yom bé, des parcelles d'essais, trait '.�es régulièrement 
depuis le début mars, étaient saines et présentaient 
alors un gain de 2 feuilles saines par comparaison avec 
le témoin . 

En fin de saison, voyant qu'après une amorce d ' ins­
tallation de la saison sèche ( décroissance des indices 
de température et de l' humidité) , on constatait une 
brusque remontée de ces deux facteurs, due à l ' ins­
tallat ion d 'un régime pluvieux, un r ze traitement fut 
alors effectué sur toutes les surfaces possibles à at­
teindre avec les moyens encore en place . Un ! .'=le t rai­
tement aurait eu un effet intéressant s ' il eût été pos-

. sible de le réaliser alors . 
On voit qu'au cours de cet te première campagne, 

un plan cohérent de traitements (schématisé fig. 3) a 
pu être snivi dans ses grandes lignes , mais que le début 
de la campagne et la fin ont été beaucoup plus influen­
cés par les possibilités matérielles de traiter que par 
les impératifs de la maladie. 

En supposant que tout le matériel et les produits 
nécessaires soient mis en permanence à la disposition 
des dirigeants, ce qui est maintenant réalisé, comment 
doit-on utiliser les courbes écologiques et les observa­
t ions faites dans les champs pour réduire au maxi­
mum le nombre des applications , tout en obtenant le 
résultat maximum. 

Le graphique 3 nous montre que, entre les mois d 'avril 
et de novembre, il existe peu de clairs coïncidant avec 
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une régression générale de l 'a t taque dans les  s ix  sta­
tions de référence que nous avons établies. Seules 
deux périodes entre le 7 et le 21 j uillet , ainsi qu'entre 
le 15 novembre et le 15 décembre, montrent une 
attaque moyenne ou nulle généralisée. On doit donc 
estimer que, dans les périodes de fortes attaques géné­
ralisées (zones sombres) , le traitement doit être fait à 
l ' intervalle dé deux semaines et , pour le rest e  du temps 
(zones claires avec quelques zones sombres) ,  le rythme 
de trois semaines doit suffire. 

En période d ' infect ion , le réseau d 'avertissement 
dira donc simplement si la périodicité doit être main­
tenue à deux semaines ou portée à trois semaines .  
Pendant l ' année 1957 ,  nous voyons que cette période 
principale d ' infection a dmé d ' avril à novembre et 
aurait nécessité 13 applications . Le réseau d'avertisse- . 
ment doit ensuite être en mesure d 'estimer la date du 
début et de la fin de cette période principale d ' infection . 
De plus , en saison de limitation naturelle de la maladie , 
on doit pouvoir prévenir une attaque soudaine due à 
un changement brusque des conditions climatiques . 
Voyons plus en détail quelles sont les possibilités de 
l 'observateur. 

Celui-ci dispose de deux modes de prévision,  le pre­
mier basé sur l ' observation des courbes écologiques en 
un endroit donné : nous avons indiqué précédemment (Fruits , vol. 13 , n° 3 , mars 1 958) , les profils caracté­
ristiques des courbes indiquant ou non la venue immé­
diate d 'une attaque : on pourra distinguer le moment 
où tout risque est écarté : 

hygrométries : valeurs voisines de o ; 
température : coefficient inférieur à r o  ooo. 

J,,orsque ces deux condition . .; sont réunies, les trai te-
ments peuvent être interrompus sans crainte. Tou­
tefois , il existe des situat ions moins nettes : la courbe 
des températures oscille entre g 500 et I I  ooo ; dans 
ce cas, la limitation par la température est insuffi­
sante, toute apparition d 'une brève période d 'humi­
dité élevée risque de produire une forte attaque de Cercospora . 

Au Cameroun , nous n 'avons enregistré des valt>urs 
très basses du coefficient cc température » que pendant . 
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des  pfriodes très brèves et sur certains postes, aussi la 
limitation basée uniquement sur la température, mal­
gré des valeurs d 'humidité moyennes ou fortes, n 'est ­
e l le pas une règle générale . 

Sur ces bases la carac térisat ion du début de la saison 
de limitation naturelle de la maladie est possible. 

Plus délicate est l 'estimation du retout définitif aux 
conditions d ' infection . En effet ,  si les postes météoro­
logiques donnent une indication valable , cette indica­
tion doit être relevée assez tôt pour permettre de dé­
clencher un dispositif qui demande au moins· deux 
semaines pour assurer la protect ion de la totalité de la 
bananeraie. 

L'observation en chaque station , comme on peut là 
tradu ire par notre graphique nD 2 (voir 15e  Semaine) , 
nous indique que la se:naine qui v ient <le s 'écouler a 
été particulièrement favorable à l 'attaque : tempéra­
ture supérieure à r o ooo , hygrométrie supérieure à 50 .  
Après la première pointe, l ' installation du régime 
humide va nécessiter des traitements répétés que l 'on 
peut prévoir, puisque pendant 4 semaines de suite ( 16° 
à 20° ) .  l ' humidité demeure import ante. Le doute 
n ' était donc pas permis, mais l ' intervention aurait été 
faite avec une semaine de retard pour la première 
plantat ion traitée et 3 semaines pour la dernière, si le 
poste de l ' i .  F .  A .  C. avait été choisi comme référence 
pour tout le Cameroun . 

Cependant , sur les six postes écologiques installés 
dans les différentes régions climatiques du Cameroun , 
on remarque que l ' infection commence toujours nette­
ment avant les autres endroits soit dans le Nord, soit 
dans le Sud (Lala ou M 'Banga) . I l  se trouve que ces 
régions ne comportent pas des surfaces plantées très 
importantes, Lala peut être trai té en un jour et M 'Ban­
ga ne nécessite pas plus de deux j ournées de travai l 
pour deux avions .  L' infection décelée dans ces stations 
laisse en général prévoir une attaque généralisée peu 
de temps après . 

L' intervention peut donc se faire en temps utile dans 
les premiers foyers d ' infection . grâce à l 'effet l:uratif 
du traitement huileux et à t i tre préventif partout ail­
leurs avant que J 'attaque n 'ait pu se développer dan­
gereusement .  

RÉALISAT ION DES TRA ITEM ENTS 

La mise en place du dispositif de lutte n ' ayant pas 
été la même,  on séparera les traitements des planta­
tions mixtes, composées de bananiers associés à· des 

cacaoyers ou à des caféiers et à des cultures vivrières, 
des applications faites en plantat ions homogènes de 
bananiers . 
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Plantations homo�ènes . 

Ces bananeraies du fait de leur groupement ,  de' leurs 
vastes surfaces et du déboisage t rès poussé qui y a 
été effectué se prêtaient t rès bien aux traitements 
aériens. 

Le relief assez tourmenté de l 'ensemble rendai t 
l 'opération dél icate pour les aviatl'.urs mais très ren­
table . Quelques petites parcelles situées dans des sec­
teurs très vallonnés ou encore trop boisées étaient le, 
seules à être exclues . 

Nous avons dit ci-avant que le ,programme primitif 
comportait le traitement de 3 5 00 ha par voie aérienne , 
de fait dès la deuxième application, grâce à l 'abattage 

. des arbres restant sur certaines parcelles et également 
grâce à l 'entraînement des pilotes , la surface a été 
portée à 4 500 ha puis à 4 800, ce qui représentait la 
quasi-t.otalité des bananeraies homogènes . 

Les traitements terrestres sont donc devenus inu­
t iles dans ces zones, les quelques parcelles non traitées 
ne représentant pas un risque de contamination impor­
tant ,  les attaques y étant souvent limitées par la pré­
sence d 'arbres d ' ombrage . 

La C .  A .  T. A .  avait confié la réalisation des traite­
ments à une société familiarisée avec les traitements 
aériens (Airmotive) et dont les appareils étaient munis 
d'atomiseurs rotatifs Micronair, dont nom: avons déj à 
eu l 'occasion de décrire le fonctionnement (Frnits , 

Nos DATES NOMBRE 1 
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vol . 1 2 ,  n° I I ,  déc . 1957) .  Il faut remarquer que la 
collaborat ion établie entre la direction de la C . A .  T. A .  
et la Société d e  traitements a été parfaite. Les appli­
cations ont touj ours été réalisées dans de très bonnes 
conditions : régularité de l ' épandage, durée r{gulière 
du travail ,  qüelles que soient les condit ions météoro­
logiques . 

Au point de vue produits, deux sortes ont été adop­
tées : 

- des traitements de choc dest inés à réduire une 
attaque déj à installée ou à préserver les bananiers pen­
dant une, période critiqlle, avec une boui l lie de compo­
sition ci-dessous 

Concentré cuprique à 17 % de Cu : 1 , 5  kg 
Huile 10 litres . Cette huile ayant les caractéristiques 

suivantes 

viscosité 4 à 7° E à 20° C 
teneur en aromat iques inférieure à 1 2  % 
acidité inférieure à 0 , 1 9 mg de pot a�se exempte de 

soufre ; 

- des traitements d'entretien avec une huile du 
même type. 

La répartition des traitements faits en réalité est 
notée dans le tableau ci-après 

TRAITEMENTS SURFACE DES D 'AVIONS 1 ----- - -- -------- --TRAITEMENTS TRAITim OBSERVATIONS 
prévues effectives . 

1 
l 1 1 5 /3 9 /4 au 1 /5 2 
2 1 5 /4 6 /5 au 29/5 2 
3 15 /5 30/5 au 17 /6 2 
4 1 5 /6 18 /6 au 7 /7 3 . :, 1 5 /8 17 /7 au 5 /8 3 
6 8 /9 7 /8 au 18 /8 3 
7 23 /9 30/8 au n /9 '.i 
8 8 / ro  16 /CJ au 29/9 6 
9 23 /ro 1 1 /rn au 17 /ro 6 

10  

1 
1 5 /n 1 18 / ro  au 1 / r r  6 

I I  - l /I I  au 15 /r r  4 
1 2  1 

-
1 

15/12 au 30/12 l 1 

La quantité moyenne de produit utilisée a été de 
I I ,2 litres par hectare . 

·Nous ne reviendrons pas sur les qualités des dépôts 

1 

1 

' 

prévus effectués 

. Choc Choc 3 200 
- - 4 595 

Entretien - 4 703 
Choc Entretien 4 729 

E C 4 732  traitemen t C E 5 I I 2  !refait e n  partie E C 4 787 
E E 4 803 
E C 4 787 
E C 4 796 
- A 4 790 - C 4 800 

décrits à propos de l'utilisation des appareils de trai­
tements (Fruits , déc. 57) ; signalons simplement que 
le montage Micronair adapté aux avions possède des 
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avantages importants permettant une grande facilité 
d ' emploi . 

Le nuage très homogène peut à volonté être produit 
avec des particules de dimensions plus ou moins 
grandes selon l 'altitude à laquelle les appareils doivent 
opérer. De plus , de par l ' effet des courants d 'air dis­
persant le nuage après son émission , la largeur de la 
bande traitée est assez considérable : 50 à 60 mètres . 

En effet, les appareils atomiseurs placés près de 
l'extrémité des ailes bénéficient des courants tourbil­
lonnaires dus à l ' effet de vortex . Le brouillarrl est donc 
produit selon deux cônes dont la base va s ' élargissant . 
A une certaine distance de la queue de l ' appareil les 
deux cônes sont repris par le souffle de l ' hélice qui 
contribue encore à les disper�er . Après le passage de 
l 'avion il subsiste une navpe de brouillard pesticîde 
qui tombe vers le sol selon un mouvement tourbil­
lonnair� très net . Le dépôt du produit s ' effectue, 
non seulement sur les surfaces horizontales , mais aussi 
sur les faces vert icales des feuilles et dans une très 
grande mesure sur les feuilles des étages inférieurs . 

Nous estimons que cette condition a été détermi­
nante dans les bananeraies du Cameroun , où les bana­
niers plantés en touffes espacées constituent par en­
droits des masses végétales considérables difficiles à 
pénétrer. 

Bénéficiant de cette large couverture , 50 m à chaque 
passa,ge, le recouvrement des différentes bandes se 

PH OTO 1 .  - Base aér ien ne  phytosan i­
taire de Pen ja  (CA TA) .  

- 1 4� 

fait dans de très bonnes conditions, puisque les appa­
reils n'espacent leurs lignes de traitements que de 20 m .  

Tout balisage dévient inutile, une précision _à r m 
près n 'étant pas exigée, et la luisance des feuilles cou­
vertes d 'huile en plus des repères naturels est suffi­
sante pour guider les pilotes .  

Ayant eu l'occasion d 'observer les traitements 
d 'avions et d'hélicoptères équipés d 'appareils clas­
siques d 'épandage, rampes et jets de pulvécisation 
sous pression, nous avons pu j uger des différences 
essentielles avec le dispositif rotatif dont nous venons 
d' indiquer les caractéristiques . 

En effet avec la rampe, le souci consi:ant de l' opt·­
rateur est d 'obtenir un cône de pulvfrisation orienté 
de haut en bas et qui évite le plus possible l 'effet de 
vortex. En effet, s i  une partie importante du nuage 
est prise par le vortex, le nuage est séparé en trois 
tronçons : l 'un principal, correspondant à la lai;geur 
de la voilure , tombe directement et fortement orienté 
dans sa chute, et deux courants tourbillonnaires qui 
vont constituer deux marges de dépôts surabondants 
ou au contraire très faibles selon les caractéristiques 
des nuages . Par ailleurs toute goutte d 'un diamètre 
supérieur à 200 microns sera susceptible de résister à 
l 'effet du vortex alors que les partiélil.es de taille infé­
rieure pourront être entraînées. 

Cette considération -conduit, avec les pulvérisateurs 
classiques , à réaliser des particules importantes et 
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comme le spectre clu nuage ne peut être uniforme à 
produire des dépôts irréguliers sur la végétat ion aux 
dosages intéressants ( 1 0  à I I  litres de produit par hec­
tare) . La part ie la plus lou rde , ayant évi té le vortex ,  
est  très net temen t orientée du fait du moment rela­
t ivement important  des part icules . La chute est rapide 
et la trajectoire tendant vers la verticale empêche les 
dépôts sur les surfaces verticales au profit des surfa.ces 
horizontales qui ,  elles , reçoivent un dépôt excéden­
taire . 

Ces quelques considérations nous paraissent impor­
tantes pour expliquer comment avec des apparei ls à 
ailes fix,es , qui passent en général pour réaliser un tra­
vail beaucoup moins régulier q li< '  l ' hélicoptère par 
exemple, les aviateurs ont pu obten i r  une excellentr  
protection de la bananeraie , malgré les d ifficultés con­
sidérables représentées par le relief tourmenté de la 
région du Mungo . 

Les petiormances réa lisée5 , de même que le coût de 
l 'opérat ion, ne peuvent  être citées que comme exemple. 
Elles ne doivent pac; être considérées comme un pla­
fond .  La rapidité des traitements , leur rendement son t 
iniluencés au premier chef par l ' am{·nagement des 
pistes de -ravitaillement ,  la disperë ion des parcelles et 
leur étendue, par le relief et la nature des bordures et 
par les conditions météorologiques déterminant le 
nombre des heures de vol possible . 

Par quelques chiffres , nous allons montrer, que le 
rendement moyen d '·un traitement généralisé est très 
éloigné dans la pratique du maximum obtenu en divi­
sant le nombre d'heures de vol probables par le rende­
ment horaire théorique d 'un appareil. 

Comme infrastructure les aviateurs disposaient de 
trois terrâins : Penj o: ,  Nyombé et M 'Ban�a (voir carte 
fig. 5 )  
Penj a, piste principale de  600 m asphaltée de  la 

base, desservait 
ha traités/ 
h de vol 

r 560 ha dans un rayon de o à 5 ,5 km . . .  5 1 
440 ha de 4 à 6 km . . . . . 37 
400 ha de 25 à 40 km . .  ; 26 

Nyonibé, piste secondaire en herbe de 500 m 

I 370 hà de o à 5 , 5 km . .  5 1  

M'Banga, piste secondaire de 500 m 

920 ha de o à 4 km . . . . 60 

PHOTOS 2, l ,  4, S ·  - Vues  d u  t r,v2 i l  a terre (E11 hnut) et de l ' inau­
gurat ion .  des tra i tement�  aé r i en s . (En bas ) : Bénéd iction des 2i le1 et 

d i scours du  Prés ident  de la  CATA. B .  P�NANHOAT. 
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On voit que seuls 400 ha, environ , étaient situés 
à une distance trop importante , nécessi tant près . de 
20 minutes de vol avant de pouvoir commencer le tra­
vail. La cadence générale du traitement se trouve déj à 
affectée par cet te  perte de temps. 

Peur obtenir les moyennes ci-dessus, certains j ours 
les traitements purent être effectués à la cadence de 
100 ha par heure . 

n. 'h ures 
· SO t--!r---"*'--,---+----+--+---J.,_.--,,-
40 ,__+-��+---,___.-__, ___ _  �-.---i1'---+-F='-

, __ _ 
15 20 25 

I ' 

30 35 40 "45 
aemaines 

FIG. 6 .  -·· Nom bre d ' h e u res  d i s pon i b l e s  por  s ema i  1 1 e s  pou r  le  t ra i t ement  
ae rien .  En ba1' 1 ,  nom bre d ' h e u res  s a n s  pl u i e s  ( pér iodes d e  deux  h e u res) .  

En buS ,  heu re s  de  t rava i l  rée l le s  pa r a v i u n .  

Toutefois ces chiffres donneraient une indication 
fausse du nombre d'appareils à engager dans une opé­
ration au Cameroun et partant de son prix de revient, 
si l 'on négligeait les facteurs météorologiques . A titre 
d'exemple, nous représentons, fig. 6, deux courbes, 
l 'une représentant le nombre d'heures de vol réalisées 
dans la pratïque, moyenne par avion, et par une 
seconde courbe le nombre moyen d 'heures non plu­
vieuses (périodes de deux heures) . 011 voit qu'à cer­
taines périodes les aviateurs ne disposent que de 
15 heures de travail par semaine, plus longtemps de 
30 heures et dans les conditions les plus favorables de 
45 heures . Il est à noter qu'en saison sèche, le vent ,  
les c6urants themüques ou la brume peuvent encore 
diminuer la durée du travail. 

Ce graphique nous montre cependant que les 
100 heures de vol envirnn nécessaires au traitement 
de la zone bananière peuvent être effectuées facile­
ment t:n 15 j ours avec deux appareils une partie de 
l 'année, alors qu'au moment où moins de 30 heures 
sont théoriquement utilisables l'équipe doit être ren­
forcée d 'au moins un appareil . Dans la réalité les 
avions n 'ont été •!mployés qu'exceptionnellement à 
plus de 25-30 heures par semaine, par suite des néces­
sités des révisions , de l'entretien des appareils et de 
toutes sortes de considérations annexes. Dans la pra­
t ique, les 5 ooo ha nécessitent en début de saison la 
présence de deux avions au trav�l et d'un en réserve , 
puis au courant de la saison des pluies ,  trois appareils 
au moins en opération avec un appareil de secours .  
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Plantations mixtes .  

La réalisation du traitement de  ces plantations a été 
plus difficile par suite de nombreux obstacles dont les 
principaux étaient les suivants : 

Le mélange des plantes pouvait faire craindre que 
le traitement à base d'huile minérale , valable pour le 
bananier, ne soit néfaste aux autres cultures. 

Les parcelles contenaient de nombreux vestiges de 
la forêt primitive rendant impossible le p�sage des 
aéronefs au ras des bananiers . 

La dispersion des plantations dans une région très 
vaste et d 'accès souvent difficile . 

La surface de la plupart des plantations est très 
faible et lès parcelles sont imbriquées l �s unes dans les 
autres . 

Le faible nombre des bananiers sur la surface 
plantée, rend tout traitement généralisé difficilement 
rentable, par rapport au rendement de la banane­
raie. 

La faible production d 'autres parcelles était due à 

FIG. S .  - Carte mont ran t  l e s  zo11 cs t r a i tées p,t r  les d i fférents procédés . 

lOf1 t, s;.NAH l 1� ff E  l, U C AME :! ù U H  

( c:. k ,  l l •  1 t 1 ' • • f ••  

11 1111 , . . . . , 1 1 1 1 ,d , 
h a u l t'  a l t l t u c1 ft  

• 
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des plantations inconsidérées dans des terres très ;-,auvres qui ,  après avoir produit une récolte, n ' avaîent plus qu'un rendement dérisoire . Le bananier, dans bien des cas, n' avait servi que d ' ombrage pour l ' im­plantation de ca caoyers . Le'i propriétaires exigeaient bien entendu le t raitement de ces parcelles aus'.:> i .  A ces  difficultés techniques s 'aj outa ;ent aussi toutes celles qu'on peut aisément imaginer du fait des hommes : cultivateurs refusant le traitement ou n'ac­ceptant pas de survei ller le travail ni même d' indiquer les limites de la plan tat ion . Bananeraies non sarclées où les manœuvres chargés du t raitement devaient ouvrir leur voie à la machet te .  Main-d'œuvre peu 

PHOTO 6 .  - Auste r équ i pé de M i c ro n a i r ( vo i r  l e  m o n ugc en bout d ' a i l e ) .  

adaptée à des travaux demandant beaucoup d 'atten­tion, manque clè cadres , manque de produits et d ' appa­reils au début de la campagne. Tous les problèmes techniques ont reçu une solution satisfaisante , i l n'en a pas de même pour les problèmes humains .  En  ce  qui concerne les cultures mixtes, il a été rapi­dement prouvé que les caféiers , les cacaoyers , les xan­thosoma et le manioc résistaient très bien aux appli­cations normales d 'huile même répétées . Quelques cas douteux de nécroses, observés sur caféiers ,  n ' ont pas pu être reproduits expérimentalement . La création d 'une école de moniteurs , à formation accélérée, par l ' I .  F. A. C. a permis de former les cadres nécessaires qui ont eux-mêmes instruit les ma­nœuvres. . Les recherches furent poursuivies activement pour étendre sur les plus grandes surfaces possible les trai­tements aériens ,  une technique nouvelle d 'atomisation 
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à une alt itude de 50 m environ fut mise au point , des essais d 'hélicoptères poursuivis . 

Les traitements terrestres . 
Il avai t été prévu de réaliser le traitement de 5 ooo lia de plantations mixtes au moyen d ' appareils à dos . Cette surface ne représentait qu'une fraction des plar.­tations mixtes, mais constituait la partie la plus pro -­ductive et la plus dense des quelques 20  ooo ha sur lesquels poussent des bananiers . Après les essais préliminaires les atomiseurs avaien t. été réglés de façon que le débit de liquide soit de 20 l itres par heure. La buse <l 'émission fixée à demeure vers l ' arrière et faisant un angle de 30° avec l 'horizon­tale permettait le traitement (( à double effet )) afin d 'éviter l ' effet de voûte de la bananeraie ou de la végé­tation (Fruits , vol. I 2 ,  n° I I ,  déc . 1 957 ) . Le nuage produit avait les caractérist iques sui­vantes diamètre moyen (MMD) 40 à 80 microns : moins de 30 % du volume de plus de  r 2 0  microns dont moins de 1 0  %, entre T20  et 200 microns, moins de 1 %­<le plus d e  200 microns e t  aucune de  plus de  500 microns Comme produit ,  les appareils étaient alimentés av·ec une bouillie huileuse contenant 1 ,5 % de cuivre de l 'oxychlorure et d 'une viscosi té  voisine de 5° E à 25° C .  Compte tenu des possibilités budgétaircc; il a éte formé, au début 31  équipes de traitement comportan t chacune 1 moniteur et 16 manœuvres dont 8 spécia­listes et 8 aides avec 8 appareils . A raison de 2, 5 ha par j our (aux Antilles on compte 5 ha par j our et par appareil , )  avec une rotation de 15 j ours on aurait pu traiter environ 7 ooo ha. L'e plan de travail a été établi en tenant compte de l ' importance de l ' attaque du Cercospora et des dispo­nibilités financières de la C . A .  T. A . ,  ainsi que des possibilités réelles de la main-d 'œuvre .  Les 31 équipes auraient été - répart ies en 3 secteurs délimitant une zone de 4 500 ha traitée toutes les 3 sem'l.ines . Mais la livraison tardive et échelonnée sur 3 mois des appareils d 'atomisation et de la bouillie a modifié beaucoup ce programme.  Au début de juin, 16 équipes du type prévu plus haut avaient pu être formées , mais elles n 'avaient qu'un rendement faible : 1 ha par j our et par appare i l ,  ce  qui est insuffisant .  Aussi, afin d 'améliorer ce rendement et obteni r  des équipes plus mobiles et plus efficaces par suite d 'un , ·  meilleure surveillance, on  a divisé les équipes en deux soit 32 équipes avec chacune 4 appareils , 1 moniteur 
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PHOTO 7 .  
D é p ô t  d'h u i le 
s u r  la feui l le d u  
banan ier  t ra i té à 
b a s s e  altitude. 

et 8 manœuvres, plus I appareil de rechange . Durant 
le mois, 3 174 ha furent traités. 

En j uillet 32 équipes du type modifié ont normale­
ment fonctionné, le rendement a augmenté et a été 
porté à 2 ha par j our et par appareil, soit une surface 
totale traitée de 6 603 ha ; mais en réalité cela repré­
sente 4 950 ha traités à la rotation de 3 semaines . 
Quoique encore insuffisante cette amélioration nette 
du rendement des équipes a été due à un entraîne­
ment progressif des manœuvres aux manipulations 
diverses qu'entraînent les traitements, mais elle était 
freinéé toujours par le manque d'enthousiasme des 
planteurs dont c 'était pourtant l ' intérêt .  Le plus sou­
vent les équipes ont dû se frayer leur chemin dans des 
plantations mal entretenues afin de pouvoir convena­
blement traiter. Ceci évidemment au détriment du 
rendement et également de la qualité du traitement 
le porteur d'appareil profite des moments d'inatten­
tion du monîteur pour éviter les endroits d 'accès trop 
difficile. Cet état de choses n'a pu être amélioré qqe 
très peu . 

L'amélioration des rendements a un peu diminué en 
août par suite des pluies ; 6 026 ha ont été traités dans 
le mois représentant en réalité 4 500 traités en 3 se­
maines. 

Toutefois par suite du manque de moyens financiers 
et de personnel qualifié, il était impossible d'augmen­
ter la superficie traitée .  Le dispositif complet avec son 
service de livraison, d 'échange des appareils en panne 
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PHOTO 8. - Dépôt de S u re rfog ap rès tra i t.ement  à haute a l t i tude .  Les 
grandes gouttes p rod u i tes con fl u e n t  que lques  m i n utes aprcs leur dépôt . 

ou à mettre à l 'en tretien, assurait chaque j our une 
tournée de plus de 200 km .  La surveillance des moni­
teurs assurée par les techniciens de la C. A . T.  A.  et 
les Agents du Paysanat du Territoire était déjà loin de 
constituer un optimum. 

Dès qu' il se fut fl.Véré que le traitement par avion à 
haute altitude permettait d'atteindre efficacement les 
bananiers sous étage forestier clair, petit à petit ce 
mode de traitement fut développé et les équipes ter­
restres déplacées . 

Aucune rai:;on technique ne justifiait l 'arrêt du tra­
vail terrestre mais il fut imposé alors à la C. A .  T. A. 
de transformer le traitement en cours sur des vastes 
surfaces en une opération de démonstration sur des 
surfaces minimes , afin de vulgariser la méthode de 
t raitement auprès du plus grand nombre possible 
d'agriculteurs . Ce qui fut fait .  

La conclusion à en ,. tirer est qu'une opération de 
grande envergure avec un personnel nombreux et des 
appareils portés est tout à fait possible. Nous avons 
pu constater la bonne adaptation de bon n.ombre des 
moniteurs dirigeant leurs équipes avec beaucoup de 
compétence. La principale difficulté rencontrée tient ,  
non seulement à la surveillance, qui  peut être efficace 
sans être constante, mais bien plus à la connaissance 
géographique du pays et à la collaboration des agri­
culteurs . Nous ne détaillerons pas ici le prix de revient 
de l 'opération , les traitements n'ayant pas été pour­
suivis assez longtemps dans des conditions normales 
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P 1 1 0Tos 9 1 r o ,  I r . - \· u c s  de t r a i t e m e n t s  
a é r i e n s : 

E,i ba u/  : Poss;lge  à h a u te a l t i t u d e .  
Au milieu : Trai t e m e n t  e n  r a s e .mot tes .  
E11 bas  : L 'appare i l  smorce  son  v i rnge pou r 

con t i n u e r  son t ra i t e m e n t .  

pour donner une idée exac te des rendements possibles , mais avec les r ha par j our et par appareil du début portés à z ha par la  suite le pri x du traitement est supérieur de plusieurs centaines de francs à celui du trailement aérien .  On aurait pu espérer atteindre 2 , 5  ha par j our et par homme dès la fin des grandes pluies , dans ce cas on eût été sensiblement à égalité avec les applications aériennes . Le seul regret que l ' on puisse avoir de l 'abandon quasi total du traitement par appareils terrestres au Came­roun est l ' influence excellente qu' il avait pour la vul­garisation des techniques agricoles modernes auprès des populations africaines . Les moniteurs auraient pu jouer un rôle qui dépassait de beaucoup la lutte contre Cercospora, il eût fallu beaucoup de patience . 
Traitement aérien à haute altitude . 

La présence d 'arbres de grande taille rend le survol e n  rase-mottes très dangereux, voire même impossible à partir du moment où l 'aviateur ne peut ,  sur quelques milliers de mètres, maintenir une ligne de vol normale . 
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Cette condition vraie pour l ' avion l 'est aussi pour l 'hé­licoptère avec cette seule différence que l ' hélicoptère tournant plus court , s ' ;iccommodc rle lignes droites moins longues . Dans la maj orité des plantations mixtes du Cameroun le nombre des arbres forestiers demeurant dans les bananeraies est trop important pour tenter raisonnablement un survol à faible alti­tude. Nous avons alors étudié la possibilité de produire un brouillard pesticide suffisamment lourd pour per­mettre son émission à une altitude supérieure à celle des arbres, 40 à 50 mètres . Cette technique a été décrite (Fruits , déc. 57 ) , ! 'al� liance du Micronair et d 'un produit appelé Superfog permet de constituer un nuage de particules de 300 à 500 microns, qui possèdent un moment  suffisant' pour atteindre les bananiers sans être dispersées sur de trop gra11des surfaces .  Du fait de la bonne <lispersion de cc produit sur la feuille , la couverture réalisée est bonne (voir photos 7 et 8 ) .  Il  faut remarquer qu'avec cette méthode si une certaine perte de produit est inévitable par la fixation sur la frondaison des arbres d 'ombrage<,, l ' obstacle ne j oue pas un rôle considérable si les arbres 
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sont suffisamment distants .  En effet ,  la largeur trai t2e 
à chaque passage dépasse roo à 150 rn . Comme l'avion 
espace ses passages de 20 m seulement . chaque plaP tc 
reçoit une petite quantité de produi t  à 5 ou 6 reprise$ 
différentes sous des angles différents, qe qui permet 
d 'éviter l ' effet d 'obstruction de$ \ égétitux entre eux 
et des différe,ntes feurlles entre elles .  Le traitement à 
haute alt itude est destiné à de v;i.stes surface'>, c 'est 
une application aisée ,  bon marché, qui ne peut pré­
tendre produire un résultat à 100 %, 111ais qui doi t 
permettre de protéger une récolte dans de bonnes con­
ditions . Au cours de la campagne 1 957 ,  la première 
application. a porté sur r 300 ha, elle fut effectuée en 
j uin sur une zone encore non traitée et ayant subi la 
forte attaque du début de l 'année , par la suite / appli­
cations furent réal isées , la seconde sur 2 303 ha et les 
6 autres sur 3 200 ha entre septembr� et novembre . En 
décembre 2 applications eussent - été nécessaires qui ne 
purent être exécutées .  

Essais d'hélicoptère . 

En octobre la C .  A .  T. A .  fit venir un hélicoptère 
Djin, muni d'un dispositif de thermo-atomisation afin 
de jugei- des performances de cet appareil dans les 
conditions du Cameroun .  Nous avons signalé ci-avant 
que les planfa.tions homogènes de la région du Nord 
étaient mal desservies par les pistes d'atterrissages 
existantes, il en est de même de vastes plantations 
mixtes, séparées par des chaînes de collines et des 
marécages . 

Bien que l 'appareil d 'épandage soit mal adapté au 
traitement par brouillard léger, l 'essai avait un grand 
intérêt du point de vue possibilités d 'action et de sur­
voe 

La conclusion de cette première expérimentation fut 
de montrer qu'il est impossible de risquer un appareil 
à faible altitude dans un terrain boi'>é , les déplacements 
latéraux possibles sous les arbres sont très limités . 
L'atomisation à haute altitude est nettement préfé­
rable en terrain boisé. 

L' intérêt le plus net de l 'hélicoptère est constitué 
par le survol des lisières irrégulières . Les plantations 
situées le long des routes et dans les zones marginales 
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PHOTO 1 4 .  - Hél ico ptère D j i i, ,,vcc son d i spos i t i f  
de thermo-ato m i sa t io 1 1 . 

ont été survolées dans de bonnes condit ions , les très 
petite� parcelles denses ont constitué le terrain d'élec­
tion de l 'hélicoptère. _Les performances ont été faibles 
dans les conditions, de l 'essai : z q 5  ha traités à la 
cadence de 23 ha par heure de vol 

Nous ne voulons pas ici établir un parallèle entre 
le travail àe l 'hélicoptère et celui de l ' avion , ne pou­
vant comparer ces deux aéronefs avec des paramètres 
identiques. Tant que les appareils à voilure tournante 
ne seront pas équipés d'appareils spécialement adapté� 
à la technique des brouillards légers huileux ils feront 
figure de parents pauvres. En plantations homogènes , 
la faible largeur de la bande traitée les place en infé­
riorité de rendement par rapport aux appareils à ailes 
fixes qui volant plus vite compensent ainsi largement 
leur servitude vis-à-vis des terrains d 'atterrissage . I l  
faudrait que les ingénieurs de  l 'aéronautique étudient 
parfaitement l 'utilisation des courants d 'air produits 
par le rotor pour que les hélicoptères ne soient pas 
obligé'> d'émettre leur nuage dans un courant plaquwt 
le nuage au sol, il faudrait au contraire que le souffle 
du rotor ou les filets d'air permettent au nuage de se 
développer largement au-dessus de la culture avant 
sa chute . .  

RÉSULTATS DES TRA ITEMENTS 
Traitements aériens des plantations ho moaènes . 

Les résuïtats obtenus lors de la campagne 1 957 
peuvent être estimés comme très sati'>faisants ,  compte 

tenu de l 'état sanitaire désastreux de la bananeraie 
au début de l 'année et les difficultés rencontrées en 
début de campagne pour la mise en place du dispositif. 
Fin novembre l ' efficacité générale de l' application pou-
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FIG. 7 .  - Rés u l tats d 'un  t ra i tement  par  av ion  basse a l t i tude ,  région de 
Lou m .  La zone grisée rep résen te  l e  ga in  d u  t ra i temen t .  

F1G. 8 .  - Résu l tats dans  la v a l l é e  d e  l'e nja d u  t ra i tement  aér ien a basse 
altitude. Les deu>. plantat ion s tra i tées sont  dans des condi t ion s d ' i n fec- · 

t i on  légèrement d i fférentes .  

Frc . 9.  - Résultats des t raitemen t s  a haute  a l t i t ude région  de Lou m . 
. La zone gr i sée  représente le ga in  d u  t ra i temen t .  

vait être estimée à 80 %, ce qui est amplement suffi­
sant pour protéger la récolte .  Les observations systéma­
tiques faites dans nos postes d 'observations donnent 
une idée de cette efficacité (fig. 8 ) .  Remarquons que 
l'échelle adoptée ici pour noter l' infection tient compte 
des stades précoces , au-dessous de 50 % l' infection 
peut être considérée comme faible â 10-20 %, .elle est 
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invisible pour l ' observateur non avert i ,  les nécroses 
étant invisibles sur les feuilles. 

En observant ces graphiques , nous voyons que dans la 
région de Penja (fig. 8) l'action très nette du traitement 
n 'apparaît qu'à la 7° répétition . Cependant les inter­
valles entre les premiers traitements ont été très longs 
de même qu'entre le 6° et le 7e .  Par la suite dès qut 
les applications ont été faites chaque quinzaine voire 
même à 3 semaines les résultats ont été très nets .  La 
pointe que l ' on observe 6 semaines après la fin des 
traitements T H� s'est produite que sur l 'une des planta-

Fra. 1 0. - Résu l tats  des t rai t em,· n t s  ,vec apparei ls terrestres : 
A ga uche : A, n o m bre de feu i l l es  ,;a i n e s  par banan ier  au moment de la 

cou pe ; l u rég ime .  
A rl.-oile : B,  pource 1 1 tage de rég imes  e x portables (ne  p r é  .. n t an t  p a s  l e s  
sym ptàmes d i t s  C: e  b p u l pe jwnt )  po u r  l es  parce 1 1 e s  tra i tées et  témo i n .  
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tions, un traitement curatif suivi de la saison sèche en a diminué l ' importance. A Loum (fig. 7) ,  le résultat a été obtenu plus rapide­ment, mais le niveau d ' infection est demeuré légère­ment pi us élevé, l ' infection y étant plus sévère, la destruction de surface foliaire est cependant minime. La pointe de décembre est plus faible qu 'à  Penja .  Il est .Jien certain que des applications f2 ites à un interyal;f de deux semaines toute l 'année permet­traient <�e réduire pratiquement l'attaque à zéro. Notre objectif n 'était pas celui-ci , nous ne cherchions qu'à appliquer le minimum de traitements afin de réduire l ' infection à un niveau évitant les dommages pour la plante (30 à 40 %) de notre échelle . Nous voyons que ce résultat a pu être atteint. 
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P H OTOS 1 2 ,  1 3 .  - T r;1 i t e m e 1 1 t  terrest re e n  
p la 1 1 t :n i o 1 1 s  m i i: tt:s .  

Ci- cot1/rc : Le m a n u: u v re éprouve  J e  gra n d e s  
d i fi i c u l t ê s  p o u r  se  déga ge r d e  l a  vegéta t ion . 
T:11 /,as : Réglage de l 'appa r e i l  po u r  le t ra i te -

ment  â « dou b ic  e ffe t  " .  

Plantations m ixtes , haute altitude . 

Si nous comparons ces résultats avec ceux qui furent obtenus par les traitements au superfog atomisé à haute a!titude, on constate une grande analogie. La régrec;sion de l'attaque n'est obtenue qu'après le 4e trai­tement, ce qui est normal étant donné l 'écart entre les premières applications . Les pointes dangereuses des 42e et 47e semaines ont été évitées . Par contre l 'at­taque de fin de saison n'a pas été limitée, le disposit if de traitement n'ayant pas pu alors être remis en place (fig. 9) . Ces résultats sont très encourageants : en novembre les sondages faits avaient montré que le traitement avai t été efficace à 60%,  ce qui est trèc; honorable étant donnée la date tardive de la mise en place et l' impor­tance de l' infection. 

· Traitements terreetre s .  

Le peu d'applications faites sur de  grande" :'. ;-;-;i·_'.!'�<; ne permettait pas d'établir un ri:sultat global, le fait d 'avoir arrêté le traitement en pleine période d'infec­t ion sur la majorité des parcelles a été une condition très défavorable . Toutefois afin d 'établir une compa­raison avec l ' efficacité des traitement s  aériens nous avions conservé 20 ha traités par appareils à dos en plantations homogènes , un essai de p. oduits et d 'ap­pardls fut aussi implanté .  Cet essai permet de juger de 
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l 'efficacité èe traitements répétés chaque quinzaine 
entre j uin o.t novembre en j ugeant du nombre. de 
feuilles fonctior.nelles au moment de la coupe du régime 
et aussi du nombre de régimes exportables , ne pré­
sentant pas les symptômes typiques de l ' attaque de Cercospora (pulpe j aune saumonée) (fig. 10) . 

On voit sur ce graphique que dès la troisième coupe 
des régimes leur proportion atteint 80 % contre 30 % 
pour le témoin . Le nombre de feuilles saines présentes 
sur le bananier au moment de la coupe du régime avoi­
sine six dès que l' effet des traitements se fait sentir 
sur des bananiers porteurs qui ont émis leurs feuilles 
après le début des applications fongicides. 

A ce sujet si l ' on établit sur une population choisie 
au hasard des parcelles de notre essai une correspon-' 
dance entre le nombre des feuilles fonctionnelles au 
moment de la récolte et la qualité du régime, on 
peut constater que ceux-ci cessent de présenter les 
symptômes typiques , c 'est-à-dire d' être inexportables, 
dès que le nombre des feuilles dépasse 4 (fig. I I ) .  Pour 
le-, régimes refusés le nombre moyen de feuilles est de 
2 , 24 alors qu' il est de 3 , 23 pour les régimes expor .. 
tables . Le gain d 'une feuil!e saiM peut être l 'enjeu dtJ 
l,i lutte cr.ntre C ercospora . 

Signalons cependant que pour qu'un bananier com­
porte encore 4 feuilles saines à la coupe du régime, il 
faut qu'à l' émission de la fleur,  il en compte au moins 
7 à 8. Ces valeurs rw sont valables , bien entendu, que 
pour la variété Gro� -Michel . 

Ces données permettent de constater que comme 
pour les traitements sur bananiers Poyos ou Grande 
Naine aux Antilles , les appareils à do� permettent 
d'obtenir de très bons résultats sur Gros-Michel à con-
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dition que les applications soient convenablement réa­
lisées avec toute la persévérance voulue. 

• • • 
Nous avons tenu à rapporter ces différentes indica­

tions sur les trai tements contre Cercospora au Came­
roun , car l ' emploi de moyens de l u t te variés et nou­
veaux pour la plupart const itue un développement 
des traitements par brouillards légers suscept ibles 
d 'être appliqués à d 'autres régions voire même à 
d 'autre,s cultures . 

Tous ces résultats pratiques obt enus lors d 'opéra­
tions sur de vastes surfaces sont susceptibles de per­
fectionnements et d 'améliorations . Les essais de pré­
visions des attaques doivent être doubh:•s par la pra­
t ique de l 'observateur, mais nous sommes persuadés 
qu'ils peuvent aider l�s personnes dési reuses de protéger 
à moindres frais , un ensemble de bananera ies. 

Un service phytosanitaire aérien vraiment efficace 
ne peut être constitué qu'avec du personnel entrainé, 
des appan,ils bien adaptés et une réserve importante LC  
matériel et de  produits .  Un dispositif de  sécurité doit 
être constamment en état d 'alerte prêt à intervenir 
dès qu'une infection est décelée. 

Dans ces conditions l'aviation agricole peut réaliser 
des traitements approchant du maximum d'efficacité 
possible contre Cercospora musae . 

Station régionale des cultures fruitières du Cameroun 
(I. F. A .  C. }  
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LES TRAITEMENTS PESTICIDES A DEBIT REDUIT EN CULTURE FRU ITIERE TROPICALE 

-

CERCOSPORA EN ËQUATEUR
pa r 

C. HERRERA VASCONEZ,
H. GUYOT et J. CUÎLLÉ

T:1 1  lq11< 1 /eu r, l a  llla ladie d e  Siga toka. a .  ilil obsenù pou r l a  pre111 ih-e fois en 1 {}40 , nu Nord, sur la f1'011Jib-e 
co/0111b ien 11e ; 11111 is c'est w 1 950  qu 'elle a com 111encti à se détûopper de façon inqu iétan te dans 1011 /es les zones pro­
duclrias du Nord ,' Esmeraldas, Qui11 i11de et Sauto Domingo, c'est-à- d fre la rlgio11 la pl11s nrrnsée et la plrts 
lo11_-;le111ps lm 111 ide d1111s l 'année . D1111s celte régivu , e11 cerlai11s points, l,1 maladie a , ,ail ut teint la virulen ce criliq11e, 
i11 tadisa 11t la c1 1lt 11re ral iv11nelle dn /,a1w11ier. 

T:11rnite, le Cercospora s'est propagé dans les zones du Cmhe (.Quevedo-BababoJo) el de l'Est (Bucaye) .  Da11s le 
S11d (Mach, 1 la- Te11,,• 1 1 el-B,zlao) son illsta ll11 t io11 est plus len te par su ite d'une plui•iom,Urie plu ;  faible tl de périodes de 
sécheresse prolongée . 

En 1957 ,  011 ponva it dire qne Cercospora était le plw important facteur po1ivt1n t  limiter la producl io11 èhrn11 11ière 
,'quatoriml'e. l:11 1958 ,  wze attaque t rès sévhe est en cours qui a t tei11t gravemmt les pl11ntalio11s 11011 tra itéts . 

JI él, 1 i/ l rh d1fftcz'le, d,ms w1 pays dont la cult1n-e est pour une grande pa rt ex le.füive, de gb1b-aliser ,me 01-ga11is11lio11 
rnlable de lutte contre. cette maladfr ,le Sigaloka . 

Nous al/011s voir, cepwda11 t ,  quelfrs 0111 été le; ri'alisations dans ce domaine el quelles pem•e,z l être les perspecl i'ves 
d' ai•w ir . 

Depuis l ' apparition des fortes attaques ( 1950) des efforts importants ont été réalisés par certains produc­teurs Signalons d 'abord les traitements faits dans le Sec­teur de Ventanas, à la propriété de Loma Larga par C . SEMINARlO BoLoGNES! ,  Président de « l 'AsociacionNacional de Bananeros del Ecuador » .A cette époque , C. SEMINARIO avait adopté l'appa­reil type Santa-Marta utilisé en Colombie dans le sec­teur de la Magdalena pour les traitements à la bouillie bordelaise. La machine comportait un réservoir de 4 ooo litres , une pompe capable de débiter 1 20 litres de bouillie par minute, sous forte pression,  une con­duite verticale de ro m de hauteur portant des j ets projetant la bouillie à 25 m de chaque côté de la machine. Cet appareil, encore utilisé en Colombie, emploie 
2 ooo litres de bouillie bordelaise à l'hectare contenant 5 kg de cuivre. 

( l. F . •  ./ .  C . )  

Le prix de  revient des applications est très élevé , d'autant plus qu'avec ce type de traitement les appli­cations doivent être pratiquées toute l'année. En effet ,  la bouillie bordelaise ayant un effet unique­ment préventif, afin de ne pas laisser l'infection s'ins­taller, il est nécessaire de réaliser un grand nombre de traitements d 'assurance . Dans la plupart des pays d'Amérique qui utilisent cette méthode , on n 'arrête j amais la luttP, ,: tout au plus se permet-on , pendant la saison sèche, de réduire les applications à une par mois ou plus souvent à une chaque troisième semaine. En Équateur, malgré une périoJe de limitation naturelle de la maladie assez longue, dans beaucoup de régions il eût fallu traiter également en permanence. Par ailleurs, l 'emploi du pulvérisateur Santa-Marta présentait toutes sortes de difficultés pratiques, dont l 'une des principales était l'aménagement des chemins pour permettre le passage d'un engin de 6 tonnes , ou  
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l 'acquisition d 'un tracteur permettant le remorquage 
en tous terrains d 'une t elle charge . 

Ultérieurement (en H )S4) , dans le sec t eur cle Baha­
hoyo à la Hacienda Clemcnt ina avec le concours clc 
D. ToLLENAAR, se développait une expérience impor­
tante de traitement au moyen de Mist Blower. Cette 
expérience qui a concluit au traitement de surfaces 
assez vastes pendant  plusieurs campagnes est fort 

Fruits - Vol . 1 3, n° 6, 1958 

importante pour montrer l ' évolution des procédés de 
traitement dans cette période,  pendant laquelle les 
expérimentations systématiques étaient rares et la 
« doctrine » des traitements à faible volume non encore 
établie. 

En Hol lande , à cette époque, D. ToLLENAAR avait 
pu suivre les essais des laboratoires cle l ' i .  T. T. de 
Wageningen , et  les réalisat ions de sociétés telles que 
Kiekens Dekkcr. Dans cc pays les techniciens ont mis 
au point toute une gamme de puh·érisateurs pneuma­
tiques faits, avec des ;;ouffleries puissantes pour traiter 
avec des pesticides dispersés dans l 'eau.  L'opérateur 
dirige son· canon vers la  plante à trai ter , à faible dis­
tance ,  et moyennant la dépense de 1 20 à 200 litres 
de produit par hectare, assure ainsi l'a couverture 
directe et totale de la végétat ion. 

S i  l 'on transpose ce principe afin de transformer le 
pulvérisateur classique employé en bananeraie , l 'ap­
pareil type Santa-Marta,  on arrive au t ype Girafe ou 
Supermamouth imaginés par Tollenaar et réalisés par 
K iekens Dekker. I l  s 'agit d 'atomiseurs de très grande 
capacité munis d ' une soufflerie puissante placée �ur 
un bâti et surmonté d 'un tube de IO m de haut et d 'un 
diamètre intérieur de 22 cm . A l 'ex trémité supérieure 
du tube sont disposées des buses classiques d 'atomisa­
tion, émettant leur brouillard de haut en bas. 

Ces appareils doivent permettre le traitement de 2 à 
4 ha par heure avec 1 00 litres de produit environ . Une 
machine peut théoriquement suffire pour 300 ha de 
plantations bien aménagées . 

Avec la Girafe il avait été montré que l 'oxyde cui­
vreux ,  spécialement formulé pour adhérer à la feuille 
du bananier produisait des résultats sensiblement 
équivalents à ceux de la bouillie bordelaise. 

Ce procédé de lut te  était plus économique que le 
traitement classique mais il ne s ' est pas révélé sus­
ceptible d ' améliorations importantes quant à la 
cadence des traitements .  Malgré les essais faits aver 

des appareils de taille considérable, que ce soit le pro­
totype réalisé à la Société Astral à Esmeraldas ou les 
grands appareils de Kiekens Dekker. La portée d 'une 
atomisat ion directe à l ' eau est fatalement limitée, par 
l ' amortissement rapide du courant d 'air, par l 'évapo­
ration de l 'eau et aussi par les brises, mC"me faibles, 
qui limitent la portée à contre-vent .  Par ailleurs l ' huile 

F I G .  1 .  - ( E11 /m u / ) : H é l i c0ptèrc H I L L. E R  e n  cours  de r ;i v i ta i l lem e n t .  
L, p i s t e  es t  dégagée s u r  l a  r i v i e r e  a fi n  d e  fac i l i t e r  l ' envol. 

FIG. 2 .  - (A11 milieu )  : Fûts d ' h u i l e  e n  c h a rge po u r  l e  rempl i ssogc 
rap ide  de  l ' h é l i coptère . 

Fia. 3 .  - ( En b<1 s) : • Combat imos la S i gatoka • Camions Je rav i ­
t a i l l e m e n t  p res de  l ' h é l i po r t .  A c e  chant i e r  l e s  a p parei ls  sont  rempl is  

par u n e  pom pe à moteu r (•u premier  p lan) .  
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FI G .  4 .  - Une  Aot i l l c  d ' a v i on s  P ipe r : 
PA 1 8  equ i pés de M i crona i r  et l e s  d e u x  
« A p pachcs  » ,  t ran spor t an t  l e s  obser-

vate u rs .  

ne pouvait être utilisée aux débits normaux de l 'appa­reil sans endommager la végétation . Les dépôts formés sur les feuilles avaient une persis­tance correcte , mais couvraient assez difficilement la feuille, car ils n 'avaient aucune possibilité de diffuser à sa surface . En effet ,  l ' évaporation de l 'eau est telle lorsqu'on émet des particules de 50 à 100 microns que le pesticide parvient presque à l 'état sec sur la cible choisie .  Ce procédé de lutte après avoir été incontestable­ment utile à la Clementina, insuffisant à !'Astral est maintenant pratiquement abandonné depuis l 'organi­sation des traitements aériens, 39 seulement des bana­neraies ayant été ainsi traitées cette année. Cercospora risquant de réduire considérablement la production de l 'Équateur et de mettre en faillite un cer­tain nombre de Producteurs, le Président de l 'Asso­ciation Bananière C. SE M I N  ARIO a décidé en no­vembre 1955 d 'effectuer une tournée des différents pays producteurs afin d'étudie r les méthodes nouvelles de lutte contre le parasite. Il eut ainsi l 'occasion de visiter la Colombie, la Jamaïque, la Guadeloupe et le Honduras . Au cours de sa visite en Guadeloupe, il put étudier la nouvelle méthode des brouillards légers huileux mise au point dans ce département. Il décida, dès son retour en Équateur, d'envoyer en Guadeloupe un phy­topathologiste de la S. C. I. A,  Russel DESROSIERS,  qui pendant une semaine étudia à l ' i .  F .  A. C. les diffé­rentes méthodes d'application des formules huileuses avec les appareils à dos et les appareils à grand travail . Ce phytopathologiste se rendit en Jamaïque où l 'on commençait également à appliquer la technique d'ato­misation huileuse à la suite de la tournée de la Com­mission Caraïbe en octobre 1955 , à la Guadeloupe. A la suite de ces missions des expérimentations forent réalisées notamment à la Station de Pitchilingue. 'sans reprendre le détail de ces travaux décrits-dans un rapport de la S. C. I . A .  nous pouvons remarquer que 
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les expérimentateurs se son t attachés à adapter les données recueillies en Guadeloupe en pensant les rendre plus efficaces ou tout au moins plus applicables à l 'Équateur. Cette adaptation tendait principalement à utiliser non pas des suspensions huileuses, contenant un fon­gicide directement en suspension dansl'huile, mais des émulsions . Dans de telles formules 60 parties d'huile étaient mélangées à 40 parties d 'eau contenant un agent émulsifiant et un fongicide : oxychlorure de cuivre ou zinèbe. Les raisons qui semblent avoir provoqué ce choix méritent d'être analysées de même que les répercus­sions économiques et techniques. Nous voyons trois causes à ce choix d 'une émulsion pour remplacer l' huile minérale : une conception erro­née de la nature des formules utilisées en Guadeloupe , une technique différente de l 'emploi des appareils ato­miseurs et en dernier lieu, découlant des deux autres causes, la crainte d' une phytotoxicité trop importante pour le bananier ou les cultures intercalaires. Nous nous permettons d' insister sur cette partie des essais de R.  DESROSIERS , non pas pour critiquer sys­tématiquement une expérimentation somme toute utile, puisqu'elle a permis la vulgarisation des traite­ments, mais bien plus pour rappeler certains principes de base qui se sont révélés touj ours exacts . En premier lieu , les formules utilisées en Guade­loupe en 1954 et 1955 contenaien t  une certaine pro­portion de gas-oil. Ce produit n ' était aj outé  aux for­mules que pour diminuer leur viscosité ,  trop élevée à l 'époque avec des appareils genre Tifa dans lesquels nous devions utiliser une quantité importante de fon­gicide . Les essais comparatifs avec les atomiseurs devaient obligatoirement être effectués avec la même formule . Par · 1a suite les e:-0sais comparatifs de 1954-55 : gas -oil ,  huile seule et mélange des deux produits n 'étaient suivis qu 'afin de nous donner une orien­tation sur l ' in térêt ou les inconvénient s du gas-oil. 



Les planteurs n ' effectuaient les applications qu 'avec 
les huiles minérales dont les caractéristiques ont été 
déj à définies ( 1 ) . Il se peu t qu' i l  y ait un intérêt écono­
mique ou pratique dans certains cas à faire appel à 
des formules contenant ce produit ,  ça n 'est nullement 
une nécessité pour les traitements avec une huile bien 
choisie .  

Le deuxième point concerne l 'ut ilisation des appa­
reils de traitement .  Dans les bananeraies équatoriennes 
composées de bananiers Gros Michel de très grande 
t aille et souvent en peuplement très dense , les petits 
atomiseurs, les appareils à dos surtout ,  risquaient de 
ne pouvoir dégager le nuage formé de la frondaison 
des bananiers. 

Les expérimentateurs ont donc essayé d'augmenter 
le plus possible la portée des appareils soit par la modi­
fication des appareils à dos B S E type Ecuador 
(Fig. r r ) soi t  par l 'emploi d 'appareils à civière plus 
puissants Pitchilingue . Avec tous ces modèles le j e t  
e s t  dirigé vert icalement e t  vient frapper obligatoire­
ment ,  à dist ance faible , les feuilles formant voûte. 
Quelques brûlures sont donc obligatoirement causées 
de ce fait e t ,  ce qui est plus grave, une partie du 
produit  se trouve perdue. I l  faut donc considérer 
qu'avec ce type de traitement une partie de la végé­
tation est traitée par jet direct, ce qu' i l  faut  toujours 
éviter et le reste par le brouillard dérivant naturelle­
ment .  

On éviterait ces inconvénients en produisant un 
brouillard plus fin et le proj etant en oblique selon le 
mode ( (  à double effet » utilisé au Cameroun (3) .  

Opérant comme nous l 'avons dit, le traitement d'un 
hectare nécessitait de 25 à 30 litres de bouillie ,  i l  était 
fatal du fait de cette forte quantité et  surtout de sa 
mauvaise répartition d 'endommager une partie des 
bananiers . En incorporant 40 % d'eau à la ft,rmule 
la quantité d'huile employée passait à 15 - 18  litres, ce 
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f 1 < , .  ; .  l lè r ci t s  J ' h u i l e  t , p i q u c s  oh ­
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qui pouvait réduire la phytotox icité surtout pour les 
plantes intercalaires te l les que le cacaoyer. Dans les 
essais, l' huile seule était employfr a 1 1ss i  à cette dose 
de 25-30 litres, c 'est-à-dire très largement en excès, 
r 5  à 20 litres étant suffisants .  

Nous avons montré précédemment (2 )  qu 'avec les 
petits appareils atomiseurs le réglage était également 
fonction de la viscosité . On remarque aisément que le 
fait de réaliser une émulsion d'huile et d'eau conduit 
à réduire la viscosité du mélange à des valeurs voisines 
de r .  Dans ces conditions on se t rouve placé devant le 
même problème que pour l 'atomisation des produits 
aqueux ,  d'où l ' impossibilité de réduire les quantités 
de produits à employer et ce sans améliorer, bien au 
contraire , la quali té du nuage produit . 

Vraie pour les appareils terrestres, cet te considéra­
tion l 'était  aussi pour les hélicoptères et les avions. 

Ce premier inconvénient du type de formules pré­
conisé par DESROSIERS, est doublé d'un second be.1u­
coup plus important encore . Si pendant la saison la 
moins pluvieuse ou dans les stations où le régime des 
pluies est assez particulier, il est possible d'obtenir 
des résultats intéressants ,  comme le montrent certains 
des essais <l'Équateur, ailleurs les résultats semblent 
strictement proportionnels à la quantité de l ' huile 
contenue dans l 'émulsion , ailleurs encore , ils ne per · 
mettraient pas de limiter l ' infect ion . C ' est le cas de 
la région nord , comme ce fut le cas en Martinique en 
1955 où certains planteurs durent abandonner , pen­
dant la saison des pluies, les émulsions dont l 'effica­
cité avait été suffisante dans des périodes moins arro­
sées. 

Avec cette formule le dépôt ne peut se maintenir sur 
des feuilles soumises à des pluies violentes que si l 'émul­
sion a complètement (( cassé " avan t d ' i:• tre soumise à 
cc lessivage . Cette condit ion est bien rarement réalisée · 
en période pluvieuse . 
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nette m e n t  pt.! u  c o u ve r t e s .  

Le dernier inconvénien t est  d' ordre économique , 
l'émulsion nécessite l 'emploi d'un fongicide cl, Lssiquc , 
le plus souvent inutile avec l 'huile seule. L' économie 
de r ,75 kg de zinèbe ou de 3 ,5  kg d'oxychlorure de 
cuivre peut être réalisée sur chaque hectare traité , 
pendant la majorité du temps. 

• • • 
Après ces diverses expérimentations, nous en arri­

vons à la phase actuelle de la lutte contre Cercospora . 
I l est mainte!1ant reconnu ,  après les essais réalisés 

l 'an passé , que les traitements aériens constituent le 
procédé le plus sûr et sans doute  le plus économique 
de traiter les grandes bananeraies homogènes de 
l 'Équateur, ailleurs les pet its appareils terrestres 
doivent cont inuer à être ut ilisés. 

Les traitements aériens . 

Trois conceptions de la réalisation des applications 
fontcides par voies aériennes ont vu le j our en Équa-
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teur, en fonction du matériel de traitement immédia­
tement disponible dans le pays. 

C 'est à l 'hélicoptère q u'ont cl ' a l i , 1 rd  pensé les diffé­
rents expérimentateurs. Il apparaissai t ,  en effet ,  
d'après les données recueilli es e n  Amérique du Nord 
et en Jamaïque que les aéronefs à \'oilure tournante 
correspondaient exactement aux besoins des traite­
ments à faible volume en bananeraie .  Après un an 
d'essais tant à la Hacienda, la Amalia, que dans la 
région de Quevedo, la démonst ration était fai te  de la 
possibilité de combattre efficacerr'.ent Cercospora au 
moyen d' huile seule à raison de moins de 20 litres par 
hectare. Au début quelques utilisateurs continuèrent 
à employer l 'émulsion huileuse, mais nous ne pensons 
pas qu' ils y trouvèrent un intérê t .  

Au début de  la campagne, 9 hélicoptères étaient au  
travail, 5 Bell e t  4 Hiller équipés de  rampes de  pulvé­
risation. La capacité totale de cette flotte devait per­
mettre de traiter environ 15  ooo ha au cours cl� la 
campagne. 

Bien que les services techniques de l'Associat ion 
bananière supervisent la lutte et fournissent les indi­
cations voulues, i l  n 'y a pas en Équateur une opération 
unique de lutte .  Les compagnies exportatrices de 
bananes prennent à leur charge une partie importante 
des frais de traitements et se chargent d'organiser la 
lutte chez les planteurs qui ont signé des contrats 
avec elles. Les cinq groupes principaux d'exportateurs 
ont donc réalisé chacun une organisat ion, soit en pre­
nant des accords avec une compagnie spécialisée , soit  
en formant clic-même un service d ' exploitation d'hé­
licoptères. 

D'après ce que nous avons vu de ces trai tements et 
de leur organisation nous avons pu tirer les indications 
suivantes : le traitement tel qu'il est réalisé est , certes, 

F r (; .  6 ·- l k pô t s  e x ( & J c n t a i rè s  sur  Jes su rfaces  hor izontales .  
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F1G, 8 .  - (A droite) : Le STEA RMAN equ ipe  de ram pes développe son nuage . On aperço i t  i chaque  bout  d'a i l e  l 'amorce d u  tourbi l lon parasite dû  à « l' effet Je vortex • qu i  doit  êt re l i m i té au  maximum dan s  ce t yp e  d 'appl icat i on .  

F1G . 9. - ( E n  bau / ) : Le P .  A . 18  éq u ipé de m iccon • i r  u r i l i se l ' effe t d� vortex , au con t raire du Stc. rman ti g .  3 .  r,o u r  étaler le n ua;;e de  pest i c i d e .  F1G . 1 0 .  - ( E ,r  bar) : Le  n u age du  P .  A .  1 8  é q u i pé de m i c rona i r se forme dans  le  lo i n ta i n  sous l 'as pect de deu x ce rcl e s .  Ce sont eu réalité deu x troncs de cônes q u i  con vergent  de rr ière l ' av ion . l .a n a ppe  de  brou i l l a rd  descend  len tement vers le  sol . 
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susceptible d'être amélioré , tant économiquement que techniquement,  i l  permet cependant de contrôler la maladie comme l'a également montré LEACH à la Jamaïque. 

Essais cumparati / s hélicoptères . Appareils terrestres . Traitements faits les I I  octo bre ,  25 octobre, 8 novembre , 22  novem bre. Moyenne des % de surface foliaire nécrosée pour chaque feuille (• ) . 
1 

1 TÉMOIN 
FEUILLE 1 I /2 acre 

NO -
1 Début I I  oct . -

I o , o  2 o , o  3 2 , 8  4 16 , 5  
5 46 , 0  6 63 , 8  1 

Fin 16 déc; . -
0 , 0  o , o  3 , I 22 , 2  37 , 8  57 , 7 

1 

HÉLICOPTÈRE ATOMISEU R  
5 acres A DOS 5 acres 

Début F i n  Début Fin 1 r oct .  I I  déc . I I  oct. 1 6 déc .  ------
o , o  0 , 0  o , o  0 , 0  o , o  o , o  o , o 0 , 0  5 , 4  2 , 0  4 , 6 I , 5 40 , 3 5 , I 24 , 6  6 , o  64 , I 3 , 8 42 , 3  4 , 3 82 , 9  9 , 8  58 , 9 5 , 0  

Nous avons déj à eu l 'occasion ,  à propos des essais du Cameroun (3) de dégager les caractéristiques du nuage pesticide produit par l 'hélicoptère équipé de rampes ou d'atomiseurs. Ici la rampe seule est utilisée avec le dispositif de pulvérisation sous pression.  Le brouillard, émis par l' hélicoptère, tombe rapide­ment au sol, très orienté dans sa chute et couvre une largeur d'une vingtaine de mètres à chaque passage . Les dépôts réalisés sur les feuilles (voir fig. S et 6) se forment principalement sur les surfacts horizontales . Les j eunes feuilles dressées étant  peu ou irrégulière­ment traitées, i l  ne peut être question d'augmenter l 'écart de temps entre les passages, sans nuire à l'efficacité du traitement .  Ces caractéristiques sont peu amélioral>les ,  on  pour­rait en modifiant les rampes et les remplaçant par des atomiseurs uniformiser le spectre . La production d'un 
(" )  ! .es nota t iuns é t a i en t  fa i tis tous ks 4 bananiers de chaque 4• rangée, sauf sur le témoin où l '"u prena i t  tous les 3 bananiers de chaque l igne.  D ' après : }!ananas,  Publ ica t ions  E xchange Ser\' ice ,  n• 30 : • He­J i copter Spray ing  of  Bananas , par E. l . EAC I I . Caribbean Commis­s i , , , , ,  Kent House, Purt of  Spa in ,  Tri n idad ,  août 1 9 5 7 .  
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nuage' plus léger ne tombant que lentement sur les ba­
naniers semble difficile à réaliser avec les hélicoptères. 

Du fait de la faible largeur de la bande traitée à 
chaque passage un balisage des plantations est recom­
mandé. 

Les accidents sur feuilles ou sur fruits  n 'ont pas, 
jusqu 'alors, retenu l'attention ; ils demeurent cepen­
dant possibles avec une répétition des traitements en 
saison sèche, ce qui serait d 'ailleurs totalement inutile . 

Sur les performances des hélicoptères, il est difficile 
de se faire une opinion avant d 'avoir les résultats de 
toute une campagne sur de vastes surfaces. Comme 
record nous avons relevé le chiffre de 3rn  ha en un 
jour avec un appareil. La moyenne générale sera cer­
tainement beaucoup plus faible . On ne peut espérer 

1 
obtenir plus de 4 heures de travail par j our, dans les 
meilleures conditions. Les pertes de temps occasion­
nées par les déplacements sont importantes en Équa­
teur où les distances sont grandes entre le champ 
d'action et la base centrale où se trouvent les ateliers 
mécaniques. 

En conclusion , une vaste opération est en cours avec 
les hélicoptères ; il serait très prématuré d'en faire le 
bilan , cependant quel qu'il soit , la lutte aura été utile 
pour les Planteurs équatoriens qui auront ainsi sauvé 
leur récolte. 

Les avions furent également expérimentés ; en géné­
ral nettement défavorisés par le système de pulvéri­
sation qui est encore plus défavorable à l 'appareil 
à ailes fixes qu'il ne l 'est à l'hélicoptère, son emploi ne 
prit pas un grand développement .  Ce fait est surpre­
nant dans un pays où l 'aviation privée légère est large­
ment développée pour les transports et où chaque 
village est mttni de pistes d'atterrissage. 

En 'fait, seule la société Astral à Esmeraldas s'était 
livrée à des études systématiques de la production de 
nuages par avion. Possédant des Stearman, biplans 
munis d'un moteur de 300 CV, utilisés souvent aux 
États-Unis pour les traitements, les ingénieurs de cette 
société étudièrent la position des rampes et des j ets 
de pulvérisation pour obtenir un brouillard homogène 
et léger. Avec la pose de la rampe contre l'aile infé­
rieure, la direction de la pulvérisation était inverse au 
déplacement de l 'appareil. L'effet de vortex si souvent 
nuisible avec ce type d'équipement était pratiquement 
évité (voir Fig. 9) .  

Quatre appareils équipés de cette manière assurent 
le traitement des plantations du Nord et auront cou­
vert près de 3 500 ha cette année. 

Plus récemment des démonstrations furent effec­
tuées par l 'équipe des pilotes qui opère également au 
Cameroun français .  L'équipement Mictonair monté 
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F1G.  7 .  - Passage , en  tra i temen t ,  d'un BELL. 

sur les avions Piper Cub ou Auster a déjà été dé­
crit ( 1 ) . Les dépôts obtenus sur les feuilles des bana­
neraies équatoriennes est aussi bon que celui observé 
au Cameroun,  nous pensons que les Planteurs auront 
là une arme excellente et bien adaptée au pays. 

Appareils terrestres. 

La généralisation des traitements aériens largement 
favorisée par le concours des exportateurs suffira-t -elle 
à supprimer la menace que fait peser Cercospo,a sur 
la production ? Nous ne le pensons pas, tout au moins 
pour l' immédiat . 

En admettant même que 40 ooo ha puissent être 
traités régulièrement par voie aérienne, il reste 
rno ooo ha sur lesquels est produite une grande part ie 
de la production : 6o % de celle-ci, provenant de pro­
priétés de moins de rno ha, le plus grand nombre ne 
dépassant pas une superficie de 20 à 30 ha. 

Le problème de la généralisation des traitements est 
double : il est d'ordre économique et technique. Éco­
nomiquement ,  il faut considérer qu 'une très grande 
partie de la production des petites plantations n 'est 
pas exportée . L'Équateur a produit environ 62 ooo ooo 
de régimes en 1954 pour n'en exporter que 1 9  millions. 
Les causes de cette marge d ' inexportés seront étudiées 
dans un prochain rapport , il n'en demeure pas moins 
que ce sont surtout les petits planteurs qui font les 
frais < le ce manque à gagner du fait ,  soit des condit ions 
géographiques, soit des condit ions de culture : régime-. 

2 
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FIG.  I l . - Deux 
types d'appa rei l s  à 
d o �  u t i l i s e s  e n  
Éq ua t e u r, l e  BSE 

et  l e  SOLO ­
?.:OTOBLO . 
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faible densité ,  comme c'est l e  cas bien souvent ,  nfr<'s ­
siteraient des frais de traitements disproport ionné� 
avec les rendements . 

Celles qui conservent des vestiges forestiers pour­
raient être traitées à haute altitude, mais si la densitt': 
en bananiers est trop faible , seuls les appareils à dos 
peuvent convenir. 

produits trop loin des voies de communication ou 
fruits de trop petite taill.e pour être acceptés à l'em­
barquement . 

C'est la raison pour laquelle les services techniques 
de l'A. N . B .  E. s ' efforcent de \' u lgariser cette tech ­
nique en formant des équipes chargées des démonstra­
t ions . I l  est souhaitable dans ce cas que le réglage des 
appareils atomiseurs soit bien défini et réalisé par les 
fabricants d'appareils. Les applications d'huile seule , 
avec des appareils réglés pour le traitement à «  double 
effet », sont à conseiller pour le bananier. Dans le cas 
où les planteurs cherchent à lutter en même temps 
contre la moniliose du Cacacoyer , en cultures asso­
ciées, la technique de lutte et les produits à utiliser 
seraient à étudier spécial ement . Près de 12 ooo ha sont 
en cours de traitements avec les appareils à dos cet te 
année. Sur le plan technique, les plantations mixtes, à 

Conclusion . 

Au cours de ces dernières années, la lutte contre Cercospora apporte à l 'Équateur le 
suj et d'une révolution dans ses méthodes de cultures. Les grandes plantations homogènes et 
les plantations de moyenne importance peuvent adopter d'emblée les moyens modernes de 
traitements aériens. La lutte s 'organise , l'hélicoptère et l ' avion assurent les traitements, 
des améliorations dam. les procédés d'épandage des pesticides se réaliseront petit à petit 
jusqu'à  ce que la technique la plus efficace et la plus économique s'impo�e . 

La révolution à opérer concerne bien plus les petites plantations à faible densité de bana­
niers et disséminées dans des régions plus ou moins boisées .  Le problème est alors le même 
qu'en certaines contrées de l 'Afrique. Si l 'on accepte la culture purement extensive, possible 
encore en Équateur sur les sols riches , les rendements de ce mode de culture seront alors consi­
dérablement réduits par l' épiphytie. Dans le cas contraire on opère le regroupement des 
bananeraies dans des centres choisis pour leur fertilité, leurs possibilités d'évacuation des 
produits, et les traitements sont assurés comme dans les grandes plantations. 

Il est bien probable que, pendant plusieurs années encore; en Équateur comme en Afrique, 
ce soit une mesure moyenne qui s ' impose d'elle-même : un certain nombre de cultivateurs 
optar.t pour la faèilité apparente de la culture extensive, alors que d'autres feront l 'effort 
d'aménager leurs bananeraies pour des traitements, coûteux, mais rentables et seuls garants 
de la pérennité de la culture . 

( 1 )  CUILLÉ, J. et GUYOT, H. - Fruits, vol. 9, n° 7, 1 954 . 
(2) - Fruits, vol. 1 2 ,  n° I I , 1 9 5 7, p. 46 1 -475 .  
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LES TRAITEMENTS PESTICIDES A DEBIT REDUIT EN CU LTURE FRUITIERE TROPICALE 
- - -·--

Lutte contre le charancon du Banan ier 
pa r 

H .  LOCHMANN, 
1 .  F. A. C .  

Dans u! l  précédent travail (1) la  technique d 'utilisation des appareils atomiseurs,  
pour le traitement insecticide du sol ,  avait été décrite .  

I l  s 'agissai t ,  répétons-le ,  d e  réaliser comme pour les herbicides une boui llie aqueuse 
suffisamment v isqueuse pour permettre une réduction importante da débit tout en con­
servant un nuage suffisamment dense pour réaliser une bonne couverture du sol. 

Celle prat ique s 'est largement développée en Guadeloupe et en Martinique . H.  LOCH­
.l/ .,L\TN compare, dans la noie ci-après, l 'efficacité de ce mode de traitement avec l 'action 
d ' un  engrais insecticide nou1,ellement commercialisé aux A ntilles .  

Pour permet tre aux planteurs luttant contre le charançon du bananier, Cosmopolites sordidus, GER�! . .  de réaliser une économie, certains producteurs d'en­grais ont mis au point une formule mixte engrais­insecticide , granulée, utilisable par épandage direct sur le sol . Un \c!ngrais de ce type a pu être expérimenté à )Jeuf­chateau répondant à la formule : 9-9- 1 2  et contenant en outre 0 ,50 % d'aldrine . L'essai mis en place à Neufchateau avait pour but de comparer les effets insecticides de l ' engrais et  de l'atomisation d'aldrine telle qu'elle est pratiquée ac­tuellement ( 1 ) . Il n'a pas été tenu compte dans cet essai de la valeur nutritive de l 'engrais .  

Dispositions d 'essais . 
L'essai a été fait dans une bananeraie plantée en 1954. Cette pièce a été divisée en ro parcelles de gran­deur égale . Cinq traitements devaient être appliqués 
( r )  Fruits, vol . I r , n° 6,  1 956 ,  p . 2 49 - 2 5 3 . 

1 ° r épandage d'engrais en mai (I E) ; 2° 2 épandages d'engrais en mai et en septembre (2 E) ; 30 r atomisation d'aldrir.e en mai (I A) ; 4° 2 atomisations d'aldrir.e en mai et en septembre 
(2 A) ; 5° Témoin , non traité .  Chaque traitement était répété deux fois. En définitive le deuxième traitement prévu pour septembre n'a pas été fait ,  la population de charançons étant en nette diminution chez les témoins. D'autre part ,  de nombreuses chutes de bananiers ont néces­sité des remplacements en septembre-octobre qui ont perturbé l ' infestation des parcelles . La disposition des traitements sur la pièce est indiquée dans le tableau ci-après . Compte tenu de la quantité d 'engrais dont nous disposions, le nombre de souches traitées pour chaque parcelle a été de 40. Il a été appliqué à chaque souche et à chaque t rai­tement � soit 400 g d 'engrais contenant 2 g d'aldrine, - soit une atomisation à la dose hectare , corres­pondant à 2 g d 'aldrine par souche. 
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La zone traitée était celle des 50  cm autour de la souche. Les premiers traitements ont été faits le 4 avril 1957 . • 

I atomisation 2 Témoin aldrine T A I 
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Aupara\'ant un piégeage à blanc avait été fait sur l 'ensemble de la pièce , par parcelle, pour connaître la population existante de charançons. Pour ce piégeage , ainsi que pour les piégeages de contrôle, un certain nombre de souches étaient pié­gées, les souches de bordures étant considérées comme non significatives . Les captures étaient faites pendant 5 jours après le dépôt des pièges et ,  au bout de cette période , les in­sectes ramassés et comptés étaient relâchés dans les parcelles où ils avaient été récoltés. 
Résultats . 

Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau et les graphiques ci-j oints .  

épandages 2 atomisations engrais T{moin aldrine 
E 2 T A 2 

r épandage 2 épandages 2 atomisations 1 atomisation 2 épandages engrais engrais aldrine aldrir.e engrais E I E 2 A 2 A I E 2 
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FIGURE 1 - COMPARAISON DES CAPTURES 
\ SUR LES PARCE LLES 
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Ces résultats sont exprimés sous trois formes ro Nombre de charançons récoltés sur chaque par­celle. 2° Nombre de charançons récoltés .  nombre de pièges 3° Le pourcentage obtenu au deuxième piégeage est comparé au même pourcentage obtenu pour le piégeage à blanc . Sous l 'une ou l 'autre de ces formes, les résultats obtenus ne sont pas sensiblement différents. Il  ap­paraît que l 'atomisation à l ' aldrine a été nettement plus efficace aussitôt après le traitement , mais que ia différence d 'action entre les deux procédés de lutte 
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tend à diminuer au fur et à mesi · re que l'on avance dans le temps. Parallèlement la population de cha­rançons est en nette diminutioll dans les parcelles témoins. Il semblerait qu'au débHt de l'essai , les cha­rançons s ' étaient groupés dans l es parcelles témoins puis les ont abandonnés petit :i petit. Peu de charançons morts on t été trouvés sur le terrain . Les insectes trouvés s:· r les pièges étaient normaux.  L' engrais a été très long à se déliter et n 'a disparu de la surface du sol que deux mois après épandage ; époque à laquehe les pluies sont redevenue5 impor­tantes (cf'. courbes pluviométriques ci-j ointes) . 
En dehors des considérations économiques sui n'ont pas été abordées ici il apparaît de ces observations que la très bonne répartition de l' aldrine par atomisation permet d'enrayer rapi­dement une attaque de charançons , alors que l'épandage d 'un engrais mixte granulé est moins efficace parce que couvrant mal le sol. D 'autre part il resterait à savoir si, épandu dans la zone infestée des 50 cm autour de la souche, l ' engrais a une action nutritive suffisante, ce qui est peu vraisemblable étant donné que les radicelles sont beaucoup plus éloignées que cela de la souche. Dans ce cas , l ' achat d 'un engrais ne j ouant pas son rôle nutritif complètement représen t erai t une dépense en pure perte. 

Institut Français de Recherches Fruitières Outre-Mer. Guadeloupe - Station de Neufchateau. 
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-

H ERBICI DES PAR ATOM ISATION 
pa r 

H.  GUYOT et P. OLIVIER 

A près les /0 1 1r;i( idrs l' i lrs in srcticidcs , les herbic ides dl'lmient être expérimnités 1 1 1 , . - ,  fr, appa re i l s  
de  lraitcme 11fs à déhit  l'éduit .  If .  r ;  lJ  \ 'O T  et P. OL/  V l /�U l iure nt dans  cette 11011' lc m .; premie r s  
rés 11l/a!s, tant mr l e  pri ncipe même d e  l 'application, que s t tr  l 'act io n d1• pl11 s ic 11 rs /omwl1•s hcr h i ­
c ides . ,',a de 11xiè1 1 1e p,,rfic dl' c,· travail paraîtra prochainement 1fon ,  celle mlmr série . 

Les premiers e,;sais d 'applicat ion des herbicides par 
atomisation or.t dé entrepris au cours de l ' année 1 957  
par J ' I .  F . .-\ . (. a vec l e  concours du Cen tre Technici ue 
de la Canne et du Sucre de la Guadeloupe . L 'expéri­
mentat ion a été menée 

- Sur bananeraies à la S tat ion de '.\"cufchàh'au 
(Sainte-:\farie) ; 

Dans ciuelci ues bananeraies de planteurs c l <' la 
n;gio11 de Basse-Terre , Saint-Claude , < ;our­
beyre , Pointr '.\"oire. 

Dans les plantations de canne à sucre des Sucn·­
ries d 'Outre-Mer (région de Bois Riant-La­
digue à Capesterre et à l ' usine de Bonne-Mère ) .  

Les surfaces ainsi traitées avec <les atomiseurs à dos 
couvraient au total I I 2  hectares. 

Les formules atomisées varia ien t  en fonction de la 
culture, de l 'époque d 'applicat ion et de la flore adven­
t ice. Dans l 'ensemble les résultats ont été concluan t s ,  
que  ce  soit dans les applicat ions d 'herbicides « contacts " 
ou dans celles d 'herbicides « résiduels " ·  

L'économie de l iquide apporté à l 'hectare, la rapid i t é  
d 'exécution , la  bonne répart ition du l iquide sur l e  sol 
ou la plante, milit ent déjà en faveur de cet te  méthode 
d 'application. 

D'autres avantages tels que la diminution des quan­
tités de produits actifs à l ' hecta.re , la plus grande effi ­
cacité à dose égale ·  et l e  prix  de  revient  moindre <le 
l 'application, sont égaiement à considérer. 

f . F . 1 . t : .  

Certains éléments sont à vérifier ar. cours de l 'an née 
1 958 ,  mais dès main tenan t nous pouvons précon iser 
cette méthode d 'applicat ion clans tous les domaines . 

La quest ion du support de l ' herbicide : huile ou eau 

Frc .  r . -- l 1 1 A 1 1 e 1 1cc d u  mode Je 1 r . 1 i t e 1 1 1 c n t  et du s u ppol l  si 1 1 l 'dfi c a. 

c i t é  d u  I ' .  C .  P. 
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est égale :nen t  à approfond i r  quan t à son pnx de 
revient à ef/i c , 1 ci té é1;alc .  

Dans les page-; qu i  von t  su ivre , n ou s  a l lons n',,;umer 
les observat i < ,n-; que  nous  a ions p u  fairl' au cours des 
applicat ions effect w\:s dans les bananeraies ou dans tes 
plantations d ' 3.nanas .  

Nous laissero ns  de côté l '  expérimt�ntat ion canne à 
sucre qui fera l ' obj et  d ' une note spéciale . 

Les supports . 

Comme nous l ' avons déj à indiqut'., (Fru its , décembre 
1957 ,  vol . 1 2 ,  n° I I ) ,  l a  réduct ion du dé-bit des atomi­
seurs peut être obtenue en augmentant  la  viscosi t {, du 
liquide à atomiser .  I l  n ' est donc pas nécessaire de pré­
voir des j ets  ou des aj utages de faibles diamètres q u i  
s e  bouchent souvent e t  s o n t  dét ériorés par les instru ­
ment s  ut i l isés fréquemment pour les déboucher .  

Le liquide à atomiser peut t' t re 
- soi t de l ' eau ,  en ce cas on u t ilise soi t une  col le 

d ' amidon . soit un  épaississan t du commerce , pour 
augmenter l a  viscosit é ,  

- - soit de  l ' huile de  viscosité correc te , ou de  toutes 
autres formules huileuses émulsionnées. 

L 'avantage de l ' huile sur l ' eau pour l 'application 
des herbicides réside surtout dans sa mei lleure adhé­
rence par temps pluvieux ,  ce qui est t rès important 
pour les herbicides de contacts tel  que le Pent achloro­
phénol (P . C .  P . ) . 

Les poudres non solubles t iennent mieux en suspen­
sion dans l ' huile que dans l ' eau .  

La viscosi té  voulue est  plus difficile à obtenir avec 
l ' eau : les quant i tés d 'épaississant varient en fonction 
de la  nature de l ' herbicide à employer. 

Fru i t s  - \'ol. 1 :1 ,  n" . , ,  1 \ 1 ;, " 

F 1 < ; .  2 .  - IC1 v i t a i l 1 c m c n t  d e  l ' a tom i se u r  :t v a n t  t ra i t e m t n t .  

S i  l '  h u i l t• es t  ;1 consei l ler dans l e s  pfriodes pluvieuses , 
t ' i l l '  l 'St Cl' penclan t ri ' u n  pri x de revien t  suffisamment 
l'lcvé pour q ue son emploi ne se j ust ifie pas pendant 
la  saison st'·c he .  Cependan t ,  nous avons toujours obtenu 
les nw i l l eurs rt'· s td t a t s  avec le P . C .  P .  dans l ' hu i l e .  I.e l ' . C ' . /J. que l ' on  ut ilise dans l ' li11 ilc peu t ne pas , 'Ire émuts ionn/, ce qu i  d im inue son prix de fabricat ion . 

Que l le que  so i t  la formu k  ch ois ie on peut  touj ours 
incorporer au rnf'langc un insec t i c ide du type A ldrin 
ou Heptach lore pour le t ra i t ement  du sol . Ce t te  pra­
t i que est à consei l ler pour l es cu l tures qui nous <)(' ­
cupent  ban anera ie  con t re le charançon du banan irr  
e t  ananas con t re les fourmis vt'· h i cu lant les coche­
n i l les . 

�otons  e nfin  q u ' i l  fau t  u t i l i s r·r une  h u i l e  dr bon ne  
qua l i t t; qu i  a fa i t  sr-; prcu vt·s d t •  ! lon - p h v t o t ox i c i t t'.· s 1 1 r  
ba! l an i e r .  

Comparaison entre les procédés de  traitement . 

Pulvérisa t ion classiqur : eau + P .  C .  P. ,-= 4<H> ! /h a  
Atomisat ion : eau hiaissie + P. C .  P .  "" 6 0  [ ,' ha  
A tomisation : h u i le f P .  C .  P . .  - lio ! /ha .  
Ce t  essai a t; t {• en t repri s sur ha11 ane e t  sur a n a na s . 

! )ans chaque t rai temen t l a  dose de P .  C .  P. à l ' hect arl ' 
correspondait à 6 l i t res d ' une prt'parat ion comrncrcial i '  
,\ 15 %. Sauf pour le mdange hu i leux ,  on avait i ll cor­
poré 15 l i t res de gas-oi l  au mélange . 

L 'applicat ion a été fai t e  fin oct obre sur une t erre 
commençant à s ' enherber .  La flore adventice étai t  a_-;sez 
d isparate, mais avec prédominance de Comelina 
(herbes grasses) dans les bananeraies . 

Le pourcent age cl ' h èrbes envahissan t le sol apr<''s  
traitement est défini par le graphique r pour chaque 
catégorie de Traitement .  

Un autre essai comparat if  du m(�me genre a é t é  en­
trepris le 30 novembre sur bananier. Les trait ements 
et les formules étaient les su ivan ts  

A .  Pulvérisation : 6 l i tres P .  C .  P.  - f  1 2  l i t res gas-oi l  
3 kg Diuron dans 400 l i t res d 'eau . 

B .  A tomisation à l ' ea1, : 6 li t res de P . C .  P. + 12  l i tres 
gas-oil + I kg modocolle dans 40 litres d 'eau et 
3 kg de Diuron . 

C .  A tomisation à l ' huile : 6 l i t res de P . C .  P. + 3 kg de 
Diuron dans 5 2  litres d ' huile Orchard Spray Oil . 
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Les résultats sont sensiblement égaux à ceux de 
l 'essai précédent ,  tableau ci-dessous : 

% D ' HERBES RECOUVRANT LE SOL DATES D'OBSERVATIONS TRAITE- TRAITE - TRAITE-MENT A MENT B MENT C 
9 novembre 0 0 1 0 . . .  1 

16 . . .  1 0  7 5 
23 - . . .  25 15  1 0  
3 0  - . . .  30 1 20 1 0  

7 décembre . . . .  35 25 I O  
14 - . . . .  50 30 10 
2I - . . . . 50  35  I O  

2 j anvier . . . . . .  50 35 I O  II  . . . . . .  50  35  I O  
25 . . . . . .  65 40 15  

I l  est assez surprenant de  noter cependant que la 
parcelle << pulvérisation » s 'est enherbée assez rapide­
ment malgré la présence de Diuron . 

La pluviométrie a été importante dans les j ours qui 
ont suivi l 'application 

F1G . J· - Parce l l e s  expérimenta les  
d 'ananas Msherbées ch imiq ueme1 1 t ,  :1 l a  

station de Neufchatea u .  

- 205  

Date d'application le 30 octobre 

30 oct obre 
J I  

r novembre 

Pluies en mm . . . . . . . 66 , S 
s r  , o 
2 I  , o 

2 57 , 0 
3 77 , 9 
4 26 , 0 
5 5 , 0 

Total pour le mois de novembre . . . . . .  709 , 7 mm 

Il est certain que les méthodes utilisées pour évaluer 
le pourcentage d'herbes recouvrant k sol sont criti­
quables . Les observat ions ont été faites par un agent 
de plantation ne connaissant pas la disposition de 
l 'essai et donc absolument pas influencé . Cette façon de 
procéder est indispensable. 

Ces essais n 'ayant d'autres buts que de trouver une 
méthode valable pour �ppliquer les herbicides, nous 
n'avons pas reçherché comme dans d 'autres cas à 
étudier le comportement des différentes adventices 
se trouvant dans les parcelles traitées . L'essentiel 
étant de conserver le plus longtemps possible le sol 
propre sans qu'il soit nécessaire de pratiquer un sar­
clage. 

Ces types d'essais ont été répétés en plusieurs cir­
constances au cours de l 'année et dans différentes 
régions . Nous avons touj ours noté un e plus longue 
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action des herbic ides dans  l ' h u i l e ,  que ce soi t  des her­
bicides con tacts  ou dl's lH'rhic i d l's n'•s iduels .  

L 'apparemage et  les doses . 

Comme nous venons de l ' e x pl iquer ,  l a  réduct ion du  
débit des apparei ls es t  ob tenue  par l ' augmentat ion  de 
la viscosité du l iquide .  

L 'atomiseur à clos u t i l isé clans nos  essai s avait clone 
une buse à large ouverture qui ne risquait pas de 
s' obturer .  

On a cependant appor té  quelques modificat ions au 

F1G.  4 .  - So u s  b J 1 1 ;.1. n e r ;\ i e 1 l :1  l i m i t e  d e  la  z o n e  t r a i t l: e  e s t  v i s i b l e  d a n s  
c e t t e  o \ l é e . 

diffuseur employé h abi tuellement pour l ' application 
de l ' huile sur le feu i llage du bananier ( lutte contre le Cercospora) . 

Le but recherché n ' étant  pas la puissance en hauteur 
de l'\ veine d ' air véhiculant le l iquide, mais au contraire 
sa largeur .  Avec un diffuseur normal, la surface traitée 
au sol atteint difficilement 80 cm , après modification 
on a pu porter la  largeur de la  zone traitée à r , 2 0  au 
moins .  

Cette quest ion a été posée aux constructeurs et déj à 
quelques prototypes de diffuseurs nous ont été  proposés .  

Un atom iseur à dos permet de traiter de 2 à 3 hec­
t are3 par j our. La quantité de liquide est d'environ 
70 litres pour les t raitements résiduels .. c 'est-à-dire sur 
terre propre . En application d ' herbicides contacts ,  sur 
terrain sal e ,  on estime à 75 ou 80 litres les quantités de 
liquide à atomiser .  

Comme l ' opérateur passe entre chaque rang de 
bananiers, le débit est fonct ion de l ' écartement de ces 
rang:, . En t errain accidenté  la marche de l ' opérateur 
est ralentie et la consommation est plus forte .  

Cette question de débit est importante ,  car lors de  
la  fabricat ion du mélange ou de la formule choisie, i l  
est absolument nécessaire de connaître la consomma-

t ion hect arl' . En effe t . avec des formules concent ri-es , 
5 ou r o  l i t re�  de plus à l ' hectare augmentent  consicléra ­
hl('nl l' n t  l e  pri x cle revien t de l ' appl icat ion . 

Le plan t c ,ir cl oit donc connaître les superficies 
exac tes des pièces à trai ter  et  est imer son d{,bit au plus juste avant de fah�iquer son mdange herbicide ou 
mt• nw i nsect ic i  de .  

On évi t era éigalemen t que les manœuvres j ettent le 
restan t de boui l l ie après la fin du traitement .  On ne 
perdra pas de vue que le litre de bouil l ie de certaines 
formules peut coûter 500 û 600 francs . 

Le contrôle continuel des quan tités de bouillie épandues est indispensa ble . 
Les Formules . 

Au cours de l ' année 1 957 de nombreuses formules 
ont été t estées dans les bananeraies et les plan tat ions 
d ' ananas . La composi t ion de la formule sr fai t en fonc­
tion de l ' é ta t  de propreté du terrain 

- Formules résiduelles à appl i quer sur terrain 
propre , c ' est-à-dire a;)rès un sarclage bien ex{,cuté .  

- Formules contacts sur terrains enherbés . 
- Formules mixtes sur terrains au début de l ' in-

vasion .  
Avant cle passer à l ' é t ude  de ces  difffrrn tes  for­

mules , nous donnerons  les conseils suivan t s  : 
--- Ne j amais  faire d ' appl ication s ur un terrai n  t rop  

sale , l ' application d 'herbicide t ouj ours possible revien­
drait trop cher. Il est prdérable de procéder à un sar­
clage même grossier, ret irer les herbes ou les enfou ir  
et  ut iliser une formule mixte  dès  les  premières re­
pousses . 

- Dans les plantat ions recouvertes  de graminées 
(herbe de Guinée) ou de cypéracées (herbe coupante ) , 
il est souvent préférable d ' ex t raire les touffes les plus 
importantes e t  de les sort i r  du champ avant l ' ;;,ppli­
cation . 

- La réussite dépend beaucoup de l ' é tat de pro­
preté des bordures ou des lisiües .  On év itera donc 
de conserver des savanes ou des l isières non entrete­
nues à proximité des terrains  d ' applicat ion des her­
bicides . 

- Le fauchage des lis i t' ·res est à fai re n;gul il·rement 
on n 'attendra pas la mon tt'·e en graines .  

- Avant une appl icat ion , on cssay('ra clans la  me­
sure du possible d ' t'.• t a ler les t as d ' herbes sur tout le 
sol . Par cont re les feuilles clé bananes , les pseudo­
troncs seront groupés en cordon t ous les deux ou 
t rois rangs. 

- Enfin on n 'oubliera pas 1.1 uc pour le moment les 
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herbicides de  contacts occasionnen t des dégàts  s ur les 
� _-unes rej ets .  On effectuera donc les applicat ions à des 
périodes où l ' on ne Msire pas de rej e t s nouveaux ( pé ­
riode d'œilletonnage) . 

- On n 'ut ilisera pas les 2 -4  1 > ,  2 -4-5 T ,  le T. C . A .  
e t  d 'une façon générale toutes les phytohormones . 

- On retiendra comme nous allons le voir : le Diuron , 
le Pentachlorophénol , le Sesone ,  la Simazine . Dans 
l 'état actuel de nos connaissances , nous préconiserons 
surtout les deux premiers .  Lt", deux derniers n 'étant 
pas encore suffisamment expérimentés quoique t rès 
promet teurs . 

Formules résiduelles .  

I l  s ' agit comme nous l ' avons déj à signalé dans un 
travail précédent du J)iuron .  

Cet herbicide , appelé également Karmex DW ou 
Telwar DW, a été essayé depuis deux ans en Guade­
loupe. Dérivé de !Trée (comme le Monuron) , c 'est 
l ' herbicide qui semble être le plus intéressant en pays 
tropical. 

En expérimentat ion sur la Station de �eufchâteau, 
depuis les premiers mois de 1956 ,  nous n ' avons pas 
encore remarqué d 'effet d 'accumulation d'.lns le sol 
des bananerai es. 

Les doses couramment employées en bananeraie 
sont de l ' ordre de 3 kg par hectare. Mais sur certains 
sols , on a obtenu de très bons résultats avec 2 kg de 
Diuron par hectare . Il serait même possible que la 
deuxième application , qui s ' effectue généralement six · 
mois après la première, soit effectuée sur la base de 
1 , 500 kg par hectare . 

D.ms ce cas , on évitera, comme conseillé ci-de3sus, 
l 'ensemencement des terres par les lisières . 

L 'efficacité et la durée du Diuron sont rcmarcp1ables. 
A dose forte on observe au bout de quelques mois 

des brûlures importantes sur le feuillage du bananier. 
On évitera donc de faire des traitements en banane­
raie à plus de 3 , 500 kg par hectare , surtout en terres 
légères. 

En période très pluvieuse , il y a entraînement (plu� 
par ruissellement que par infiltration) du Diuron,  et 
il arrive alors qu'il y ait accumulation dans les points 
bas ou dans les t rous de plantation . Quelques brûlures 
sont alors observées après quelques mois . 

Cet herbicide agissant par les racines, il est néces­
saire de l 'ut iliser sur terrains propres . 

L 'application se fera avec l ' atomiseur à dos avec 
eau ou avec huile comme support . 

D 'une façon générale , on estime à plus de six mois 
l 'efficacité du Diuron à la dose de 2 , 500 kg par hectàre . 
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Cette durée d 'efficacitl' a été portte à dix mois au 
moins dans certaines terres . 

Il serait préférable de faire coïncider l 'application 
du Diuron avec l 'époque de repoussée d�s herbes 
(renouveau) c 'est-à-dire, pour la Guadeloupe, en mai 
et en j uin .  En ce cas, il est possible de conserver le 
sol propre j usqu 'au « carême » suivan t (saison sèche) .  

Pour avoir une efficacité complète à ces doses rela­
t ivement faibles , il est indispensable de pratiquer sur 
un sol très propre . Comme c 'est difficilement réali­
sable , on conseille alors l 'application en mélange avec 
un autre herbicide . 

La Simazine . - Cet autre herbicide semble égale­
ment rromet teur, mais il n 'a  pas été encore suffisam­
ment testé ,  pour que l 'on puisse indiquer les doses 
optima d 'efficacité .  Il est encore trop tôt pour com­
parer la durée d'efficacité de la Simazine avec celle du 
Diuron. 

Signalons cependant qu'actuellement nous avons 
sur la Stat ion un essai sur bananier à la Simazine qui 
a été effectué le 1 2  octobre 1957 .  Au 3 1  j anvier 1 958 , 
les repousses d 'herbes étaient insignifiantes dans les 
parcelles à 5 et 7 kg par hectare. Les parcelles à 2 kg 
ont tendance à s 'enherber actuellement .  Le mélange 
de P. C .  P. et de Simazine à 2 kg n'est ·pas à conseiller. 

Le support employé dans cet essai est l ' huile . Les 
parcelles traitées à l 'eau et aux mêmes doses ont dû 
être sarclée,i . 
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Par suite d 'une confusion , de nornbrenx essais à la Simazine ont été fai ts sur t errain enherbé , nous pensons qu' il serai t préférable de faire les applica­t ions de Simazine sur terres se salissant légèrement . Les doses d 'emploi se situeraient alors entre 2 et  5 kg /ha . L'huile semble augmenter également l 'efficacité cte la  Simazine .  

Fruits - Vol .  1 3, n° :l , 1 958 

• • • 
�ous pensons prochainement être en mesure de donner des indications plus précises sur ce nouvel herbicide . �ous aborderons également les formules herbicides de contact , les formules mixtes et nous verrons les conclusions que l'on peut t irer de ces pre­miers essai s .  
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LES TRAITEMENTS PESTICIDES A DEBIT REDU IT EN CULTURE FRU ITI ERE TROPICALE --
HERBICIDES PAR ATOMISATION 

( 2· pa rt ie) 

pa r H. GUYOT et P. OLIVIER 
Instit u t  français d e  Recherches fruit ières O u tre-Mer. 

Sta tion régionale des A n tilles , 

La p,·,'lll ihe pa rlie de 110/re il 11de es/ parue dans FR UITS (1) ; 11011s ai•o11s deji11 i la mlihode de 
l rm•ail pour l'epr1 11dag-e ,, à dJ/, it reduit » des herbicides en rnlt1 1res ,if B,1 1 1a 11es d d' .4 11,rnns . Nous 
m•io11s ét,z le111mt  co111 111wcé l'eiude des difjërenls types d'herbicides m l ra i/11 1 1/ ,frs for111 11les risid11elles . 

D1111s ce l r. i 1 ·a 1ï 11011s ds 1111w11s les obser; •a l io11s q 11e 11011s a1 •011s /nifes 11 11 co1 1rs d 'ess.i is « her/> icides n 
sons b11 11<1 1 1 iers 11·1 •ec des fon11 11frs • mixtes » .  Un r,zppellera que pour simplifier 0 11 a dùidé de 11om11ier : 

Formu l e s  rés id ue l l es : Celles que 1'011 11 / ilise exc/11s ive111eu t sur terres propres fi q11 i  m1pùhe11 /  
l'herbe dt  se dit'dopper .  

For mult.:s  de  contact : Celles qui soul utilisles pour détruire l'herbe existan /t. 
Formules  m ixtes : Celles priparùs p.ir le teclmicien en fo11cl io1: de l'éiat de proJireté Je l,z b11 11a 11eraie 

w 111d/11uge,1 1 1 t  dcws dts prvport io11s i•ariablts d<'s herbicides de wnlacl el des herbicides dsid11els . 

Formules de contact. 

Parmi les herbicides de contact utilisables, com­posés minéraux,  dérivés nitrés et chlorés des phé­nols, nous avons surtout étudié l ' action du Pent2.ch­lorophénol = P. C. P.  après avoir abandonné les Dini­trocrésol = D. N. O. C .  et Dinitrophénol = D. N. P. Avant de parler des formules à base de Penta­chlotophénol ,  nous signalerons que les huiles mi­rales ,  les fuels peuvent être également considérés comme « herbicides de contact » en jouant le rôle de solvant et même en tant que synergiques . Le Pentachlorophénol (P . C .  P. )  n 'est pas un her­bicide sélectif, il est polyvalent , c 'est-à-dire qu'il peut occasionner des dommages plus ou moins im­portants sur toutes les plantes. On évitera donc de le proj eter sur les plantes que l 'on ne désire pas at­teindre . C 'est un produit qui provoque la nécrose de toutes les parties de la plante qu'il touche. Il est donc indispensable d'obtenir une parfai te répar­tition du produit sur le feuillage . Avec les atomiseurs à débit réduit , on obtient, d'excellents résultats, comme nous l 'avons signalé dans la première partie de ce travail. 
(1 )  Herbicides par atomisation ( 1 r• partie) par H .  GUYOT et 

P. OLIVIER,  Fruits, \'OI. 1 3 , n° 5 ,  mai 1958,  p .  2 0 3  à 208 . 

I . F. A .  C. 

Le P. C .  P. s 'utilise donc sur des herbes en cours de développement .  I l  est préférable de l'appliquer sur des repousses d'herbe. Les doses d'emploi varient en fonction de la. nature des herbes à détruire. Elles s 'échelonnent entre 8 et 20 litres de P. C .  P. à l 'hectare (Produit commercial à 15 %) .  L'effet immédiat est spectaculaire. O n  doit ob­server les effets du P.  C .  P.  moins de 2 heures après l 'application . Ces effets seront d'autant plus nets, que l 'application aura été faite en plein soleil, ou par temps chaud et sec. On évitera les applications par temps pluvieux, sauf si l 'on a choisi l 'huile comme support .  En effet une pluie survenant quelques heures après une ap­plication nui� à -l'efficacité du P. C. P. lorsque celui­ci a été préparé en solut ion dans l 'eau . Les préparations sont donc les suivantes (pour r hectare) . 
r . Période sèche P. C. P. . . . . . . . ro li tres Gas-oil . . . . . . . . ro li tres Eau . . . . . . . . . . 60 litres 

2 . Période humide. P. C.  P . . . .  r o  litres Huile. . . . . 70 litres 

Épaississant Q. S. pour une viscosité de 5° E. 
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Comme il a été signalé déj à ,  dans le deuxième cas, 
le P. C .  P.  n'a pas à être émulsifié, ce qui devrait 
diminuer son prix cle fabricat ion. 

Le support huileux étant d 'un prix de revient plus 
élevé que le support eau + épaississant + gas-oil, 
nous avons pensé qu' i l  était possible de diminuer 
la proportion de P .  C .  P .  dans la formule 2 (pour une efficacité égale à la formule 1 ) .  L' huile devant per­
mettre une meilleure répart it ion ou diffusion du 
P . C .  P .  sur le feuil lage .  

Nous avons donc entrepris u n  essai comparatif : 
A. Formule r 

l 

r o  litres de P. C. P. ( 1 5  %) à 
l 'hectare . 

B .  Formule r eau 6 litre de P . C .  P. ( r s  %) à l 'hec­
tare . 

C. Formule 2 r o  litres de P . C .  P. ( 1 5  %)  à 
l ' hectare . huile D. Foumrle 2 6 litres de P . C .  P. ( 1 5  %) à 
l ' hectare . 

L'essai ayant été mené pendant la saison plu­
vieuse (novembre) , nous n 'avons pas obtenu de ré­
sultats dans les parcelles A et  B ei: l ' essai a été aban­
donné pour être repris en saison sèche . 

Les résultats obtenus sont résumés par le graphique 
ci-dessous. 

Le traitement a. été effectué sur une terre relati­
vement enherbée sous bananiers. La pluviométrie 
a été abondante .  Cet essai démontre la supériorité 
du support huile mais ne peut être considéré comme 
valable en tant qu'e5sai comparatif de doses de P. C P. 
Cependant ,  il faut noter qu' i l  est préférable par 
temps pluvieux de diminuer les doses de P. C. P. dans l 'huile que d'augmenter les doses de P. C. p. 
dans l 'eau . 

formul11 A 1----........ --+-#----1-..---1 
.. B 
H C 
" D 1----.,,.--+--#---1�---t 

0
--1·0--2�0--30�--40�-�50�--,,�0-...... 70 

jours apri� tra i t em ent 
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Dans cet essai le P. C.  P. utilisé dans l 'huile n'était pas émulsifié. (Fabrication fai te  à notre demande . )  
En comparan t le graphique ci-avant avec celui 

que nous avons publié dans la première part ie de 
cette étude ( « Fruits » ,  vol. 1 3 , n° 5, p .  203) .  on re­
marquera que l ' efficacité du P . C .  P .  n 'est pas de longue 
durée et que si l ' on voulai t n 'ut iliser que cet herbi­
cide dans les bananeraies, il serait nécessaire de ré­
péter les applications très souvent ( tous les mois en 
période pluvieuse , ou tous les mois et demi) . Si le 
P. C .  P. n 'est pas un produit coûteux, le fait qu'i l  
nécess�te un nombre important d 'applications rend 
son emploi difficilement généralisable . 

Le Pentachlorophénol est utile cependant pour 
compléter l ' action des herbicides résiduels cités plus 
haut .  Il rentrera dans la composition des formules mixtes que nous étudions ci-après. 

Dans les formules de contact , nous allons signaler 
le 2 ,4 D.  E. S. ou Sessone qui en fait serait plutôt un 
herbicide systémique . Le 2 ,4 D .  E .  S. a été uti lisé sur la 
Station de Neufchateau en 1956 et en 1957 au cours 
d'essais d'application par pul\'ér i .,ation . Ce produit 
a été mentionné dans une note publiée dans « Fruits 
Guadeloupéens », no 1 2 .  Par la snite ,  il a été essayé 
en mélange avec le DIURON . On ne peut  envisager 
l 'emploi de ce produit qu'en remplacement du P. C .  P .  
dans les formules mixtes. 

Formules mixtes . 

Ce sont ,  comme nous le verrons plus loin , les for­
mules que nous préconisons. Elles offrent de nom­
breux avantages 

Choix de la date d 'application . 
Contrôle de la bonne exécution du travail . 
Longue rémanence ou longue durée d 'efficaci té .  
Résultats économiquement valables. 

Composition des formules .  

L e  DIURON est employé e n  mélange avec l e  P. C. P .  
Le support sera d e  préférence l'huile . E n  région 

sèche, on pourra utiliser l'eau épaissie .  
Les doses par hectare varient suivant les régions 

et la nature de la terre. 
DIURON de 2 kg à 3 kg, en moyenne 2,500 kg. 
P. C. P. de 8 litres à 15  litres, en moyenne 12 litres. 
Ce P. C .  P .  n'a pas besoin d'&re émulsifié. 
2 ,4 D.  E. S .  peut être substitué au P. C .  P .  à la dose 

de 6 kg/ha. 
Huile ou eau épaissie 70 litres. 
On conseille en général d ' incorporer au mélange 

8 litres d 'Aldrin à 40 % (lutte contre Cosmopolites) . 
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Date d'application . 

Il est inutile d 'effectuer des applications à l'entrée 
de la saison sèche . 

On préconise j uin et j uillet pour la première appli­
cation. C 'est-à-dire après le premier sarclage effectué 
dès le début de la saison des pluies. 

�tat du terrain . 

La bananeraie sera nettoyée dès le départ de la 
végétation, c 'est-à-dire après les premières pluies de 
mai. 

L'emploi des herbicides favorise en général le dé- · 
veloppement d 'herbes telles que les graminées ou les 
cypéracées. Il n 'est àonc pas question d'envisager la 
suppression des sarclages. 

Un premier sarclage sera effectué en mai et j uin 
pour supprimer en particulier les graminées ou les 
cypéracées, s'il en existe .  Il est préférable de sortir 
ces herbes de la plantation à traiter. En effet, il ne 
faut pas mettre les herbes en tas. L'enfouissement 
est à conseiller s'il est réalisable. 

Les troncs et feuilles de bananier seront groupés en 
cordons toutes les 3 ou 4 lignes. Lorsque l'application 
aura été faite, il sera possible de laisser les pesudo­
troncs épars sur le sol. Toutes les herbes à feuilles 
larges (curage) pourront être laissées à condition 
cependant qu'elles ne soient pas trop denses, ce qui 
gênerait la bonne pénétration du mélange herbicide, 
donc sa répartition sur le sol. 

Influence de la formule mixte sur les rejets . 

Nous avons signalé ci-dessus que le P.C.P. occa­
sion�erait des nécroses sur les parties des plantes 
touchées. Il arrive donc qu'au cours des applications 
l'on observe des brûlures sans gravité sur le feuillage 
des plantes les plus basses. 

Il arrive parfois que la formule mixte entraîne la 
mort rapide des très j eunes rejets. Un examen plus 
approfondi a permis de constater que seuls les rejets 
sortant de la souche au niveau du sol étaient sensibles 

- :tl7 

et pouvaient dépérir. Les reje,ts (en particulier les 
rejets d'axe) sortant profondément du· sol ne subis­
saient aucun dommage. 

Or c'est précisément ce dernier type de rejets que 
l'on doit conserver en éliminant les premiers au cours 
des opérations d 'œilletonnage. Il semble cependant 
préférable de faire l 'application des herbicides lors­
que la majorité des rejets qui doivent préparer la 
récolte suivante � déjà un développement suffisant 
(I m) . 

Comme nous l'avons dit , tous les j�unes rejets mal 
constitués, mal ancrés dans la terre, subiront quelques 
dommages et verront leur développement perturbé. 
Nous ne pensons pas qu'il soit nécessaire de sup­
primer ces rejets qui par leurs feuillages recouvrent 
le sol et permettent ainsi une plus longue efficacité 
de la formule herbicide . 

En effet, l'efficacité de telles formules mixtes 
dépend beaucoup de la densité de la bananeraie. 

En bananeraie très clairsemée, l'efficacité est de 
moindre durée, en particulier « au renouveau ». Cela 
provient, semble-t-il, non pas du manque d'efficacité 
de la formule, ou de sa destruction par la lumière 
solaire, ou de son entraînement par les pluies, mais de 
la nature des herbes à détruire qui ne sont plus les mimes. 

Il semblerait que les adventices sciaphiles soient 
plus sensibles aux herbicides du type Diuron (même à 
très faible dose) que les adventices héliophiles. 

Cette question est vérifiée actuellement sur la Sta­
tion I. F. A. C. de Neufchâteau, où l'on étudie l'ac­
tion de différentes formules sur des cultures de plantes 
adventices. • • • 

En conclusion , il ne suffit pas de faire précéder 
l'application des herbicides d 'un examen des herbes 
à détruire, puis de choisir une formule correspondante 
au relevé floristique. Il faut tenir compte de l'éclai­
rement sous les bananiers, donc de la densité de plan­
tation et de la possibilité de conserver longtemps un 
couvert ou un feuillage dense . Ceci est donc lié à l'œil­
letonnage. 
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CONCLUSION DES TRA V AUX EFFECTU)jS 
PERSPECTIVES D'A VENIR 

A vec ce neu1 ·ieme rapport de fa série « Tn \ I TEMKY TS J >f'S T/f ,' /l)ES A 
Dfï/J T RÉ'D UI T EN C lJJ, TUliES Fli lJITil�' /1FS Tfi ()/ >[(; .  \ J, /,'S ,, s ' ache 1 ·e 
la relation des tr;u•;wx effectués par l 'i . V . \ . (,', sur cette question ,  rie f !J.W ;1 l fJ ., 8 .  

Depuis f a  premiere série de . rapports , 1 !J.-"> .1- ;';6 , on  roi/ que les don fl l;es prin­
c ipales se sont confirmées et surtout qu'une met/zode hien de/inie s ' est dëyayee 
peu :i. peu des e.1périmenlations. 

Lc1 quantité de produit il utiliser sur une surffl ce clonnëe est fl rn nt tout 
fonction du << rendement » de la distrihution du pesticide . .  \ rec les m o.1/ f' l l s  les 
plus perfectionnés , tels les :ipp,irei / <;  aériens , on atteint 1 f litres p:i r  li ce/a re e l  
ce sur une culture possédant une surface (oliflire importante. h'1 1 fl !omisation 
« directe » sur le so l ,  le seuil inférieur se situe entre ,,0 et 70 litres j)fl l '  hectare . 

Cette différence est due pour fa plus yr:wde pa rt ;i fa nature du « spectre » 
qu 'il fa u t  réa liser dans les différents cas .  

Nous considérons que la possihilité de régler ce « spectre » ,  c 'est ,i dire la legé­
reté du niwge,  tant par les appareils que p:ir les formules, aqueuses ou huileuses , 
permet les plus grands espoirs pour fa yénéra lisft!ion des traitements ;i déhit 
réduit .  

L'atomiseur permet de résoudre l 'l 'a iment tous les problèmes de lr;âtements et 
possède d,ins tous les c,is une supériorité sur le pulvérisateur c lassique puisqu'il 
assure toujours une meilleure régularite des dépôts .  

L'huile en/in, ou plutôt  les produits pétroliers d'une g,tmme asse::, v:1 ste, soit 
comme fongic ides , soit co,nme vehicule d'un pesticide , nous semblent ég,1 'ement 

promis a un gNtnd ,ivenir. J,eur emploi n'est cepend:,nt p:1.s ohligatoire ; et lors­
qu'il y a contre-indic,t lion formelle , il est toujours possihle d'utiliser des 
formules aqueuses convenahlement épaissies. 

En cultures /ruitières un tra va il important reste encore ;i rt!:iliser que ce soit 
sur ananas pour la, lutte contre Pse u dococc u s  bre v ipes , 0 11  sur les cultures 
arbustives : agrumes, avoca.tiers , nw nguiers , etc. 

J. C UJLL l�' 



TROISIÈME PARTIE 

INDEX INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 

Afin de completer ce recueil  pa r des don nées pratiq ues ,  nous a vons dem:indé 
a ux Industrie ls et :i ux (,'omme,�ç,mts de présenter  eux-mêmes les appa reils e l  
les produ its q u ' ils met tent  à l u  disposition des u tilisrl l eurs pour  lét réa lisa t ion  
des traitements " Ù  Dl�'JUT HfDCIT " .

Nous tenons ,i so ul igner le p la isir que  nous ai·ons ù associer ainsi ,t cette 
pub lication . les nombreux tech niciens de l ' industrie q u i ,  dep uis des an nées , ont  
mis lt n o tre disposition , non seu lemen t leurs connaissances , ma is ;wssi leurs 
app,ire ils e t  le urs produ its les p lus nouver1 u.i: .  

Dans les cinq sections sufrun tes ,  no us avons donc résumé  la documentalion 
concerna n t  : 

Le Matériel de traitement 
Les Fongicides 
Les Insect icides 
Les Herbicides 
Les Agences de Représentation 



LES APPAREILS DE TRAITEMENT 

Po lyvalence ou s tricte ad,tplation ,;  une util is:l lion donnée , sont les deu.x 
termes contradictoires du choix du mtt lél'ie l agricole. 

J,e �  appareils de tr:lilem enl /i. débit réduit : pulveris,1,teurs pneum;lf ÎfJ U l'S, 
atomiseurs rol;il1fs ou thermoaéroliseurs ont tous une g:-i m m e  d 'u tilisations 
etendue. C ' est  p lutûl dans le gabarit de l ' t1ppa.reil, proportion né ;i un rendemen t 
optinwm que devrc1it résider le choix . Petits appareil ' ' à gr:ind /ra l·:til ' '  les 
;do,niseurs ne nécessitent pas des puisscinces e:r:lréwrdinaires . sauf' dans des cas 
I ri:s pa ri  icu tiers. 

/)appareil  :1. dos est vraiment l:i m,1 chine a tout f.1 ire de fa pr(jprielé , 
l'atomiseur tr;1cté s 'accommude bien des gru ndes étendues homogenes el  l ' ;wiation 
permet un tr:1.vail efficace et commode ch:1que fois que  l:t lutte peut être 
organisee ave<: une cert,iin e ampleur . 

C 'est don c  :1. u n  ensemble de considt!rtl lions p r:ttiques qu ' il f:w l obéir en 
choisissant te l ou te l t,11pe de m,ilérie l ,  la, qu:tlité de l'atomisa.lion et la. robustesse 
du mfl.térie l étant toujours les deux qu,ilités primordiales. 



LES FONGICIDES 

Les huilf's Minérales , /ont l 'o�jet de nombreuses r�cherches a/in de selectionner 
les fractions " les coupes " possedant les caractéristiques les plus in teress:rntes : 
absence de phytoloxicite , action fongistatique élevée, prix de revient aussi 
modique que possible . 

Les modifications des huiles par traitements chimiques o u  additions d'eléments 
divers a conduit éqalement ù des applications particulieremenl intéressantes .  

Les concentrés fongicides , dispersahles aisément dtm s  l'huile , s e  sont developpés 
au cours de ces dernieres annees , pour fa plus grande facilité de l 'emploi f:l 

l 'obtention d'une efficacité maximum. 
Signa lons ég:dement les fongicides aqueux épaiss i s  utilises cha.que fois que 

l'huile minérale n' est pas de mise et nous aurons rapidement signalé les princi­
pales tendances des formules destinées aux traitements ù débit reduit . 



LES I NSECTICIDES 

Employés depu is plus longtemps " ' ;) débit réduit ' '  en ;1érosols les Insecticides 
ont déjù été /orm u lés ;wec des prndu its h uileux ou vo létt ils. 

Les hu iles Manches ému lsion nées ont aussi montré les ;uwntages de l'asso­
ciation lwile-insec ticùle de conlétct . 

Les concentrés huileux suppriment donc les agents énw lsionnants e t  per­
mettent ' '  l 'atomis,1 tion directe ' '  ;wec des huiles peu phytotoxiques. 

Pour les traitements du sol ,  l ' intérêt du débit réduit s 'est surtout manifesté 
lorsqu 'on a. su ' ' épaissir" c ' est-;i-dire augmenter la viscosité des bouillies .i l'eau 
pour rédu ire le débit sans trop " vo la tiliser " le nuage . 

Celte _qétmme d'insecticides s 'avere pleine de promesses pour toutes sortes 
d 'applications . 



LES H ERBICIDES 

naniers 1 ·e1ws dans l 'a ,-.�·enal pesticide, les herhicides de m ient :i /J l'iori . 
s 'a l 'erer les produits les p lus t!loiynës des applica tions pnssi/J/es par les techniq ues 
de déh it reduit. 

/,es e.rpérimen fotions ont heureusement démontre que ces crain tes ét:tient 
mine '> ,  Oil sa it maintenant alnurdir les niwyes pour ùill'r les déy;its ;i longue 
distance des hormon es . l 'our les  produits ,1 c l 1J:� sur les  r,1 ci11 es . l ' entra inement  
d,rns le  sol n 'est pas le /;rit de quelq ues litres d'eau en plus o u  moins. 

/,es formules spécia.les pou r  ;l fomi,rn linn sont encore rares, 11uâs les principes 
yén ér:w:r pe u vent s'appliquer a.ussi Lien au.r herhicides q u 'au.r autres pesticides 
el peu ;i. peu app;u·r1.il ront de nouvelles formules ;) p:1 rfù· des matieres a.clives 
<J Ue  no us 1 ·ous présentons . 



LES REPRËSENTANTS 

Loin des Services techniques et industriels, les lieprésent:w ts , par-del:i les 
mers, ont nun seulement u n  rûle commercùil /t jouer nwis aussi un rôle 
technique. 

J,eur dynamisme est un élément important du progres , et l 'on pourr:ât 
citer maints e:remples dans lesquels ' '  le Siège ' '  ft pu aller c/l (; rcher s:t 
documentation dans une a :1ence éloignée. 




